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D E S  

R O Y A L E  

D E S  S C I E N C E S .  

t 

É L O G E  

DE M O N S I E U R  

~ O u r ç  CARRÉ naquit le 26 juillet 1663, 
d'un Lun laboureur de Clofontaine , pris 

de  Nangis eti Brie. Son pere le f i t  étu- 
dier pour être prêtre, mais i l  nc s'y fentit 
point appel!&. Il fit cependant , par obéir- 
fancc , trois années de théologie , au bout 
defquelles , coinnie il rcfufoit toujours 
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d'entrer dans les ordrcs, Con perc cclfa 
d c  lui fournir ce qui lui &oit néceffairc 
pour Cubsiter à Paris. Afl'cz Couvent on Cc 
fait ecclCfiafique pour i e  fauve1 de l'indi- 
gcncc ; i l  airna rriieux tornbcr daris l'iri- 
digence, que d e  f e  faire ecciéfiafiique. O n  
pourra jujer , F a r  le refic dc Ca v i e ,  que  
l'extréme oppofition qu'il avoit pour cet 
Ctat , n'étoit foridée quc  fur cc qu'il en 
connoiffoit trop bien les devoirs. L a  
m h e  caufc qui l'en éloignuit , l'en ren- 
doit digne. ' 

Sa inauvaife fnrtunc produifit un grand 
bien. II cherchoit un afy!e , & il en  trou- 
va u n  chez l e  révércnd pcrc Mallrbran- 
c l ic ,  qui  le prit pour écrire fous lui. D e  
la  t inébreufe philofophie fcholaltique , i l  
fu t  tout d'un coup tranrporté i la fource 
d 'une philoCophie lumineure ik brillnntc; 
l à ,  il v i t  tout changer de  face , & u n  nou-  
vcl univers lui fur dCvoilC. Il apprit fou3 
u n  grznd maî:re les mathématiques & 
la plus fiublime métaphyfiquc , & , en mé. 
m e  tcms , i l  prit pour lui un tendre at- 
tachement,  qui fait l 'ilogc & du  maître 
& du  difciple. hl. Carré i e  dépouilla G 
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de M. Carré. 3 

bien dcs préiugis ordinaires , & ic  péiii- 
tra i tel point des principes qui lui furent 
enrcignés , qu'il kmbloi t  ne  plus voir par 
les yeux,  mais par fa raifon i rule  ; elle 
prit  chez lui la p:acc & toute l'autorité 
des iens. Par  exemple ,  il ne crûyoit point 
q u e  les bêtes fuffcnt de  pures machines, 
comme on  le  peut croire par un effort de 
raiîoiineinent , Pc par la liaiîon d'un fyf- 
tCme qui conduit-là; il le  royoit comme 
on croit communément le  f i n t r a i r e ,  parce 
qu'on le  voit , ou qu'on penfe le  voir. 

L a  perîuafion artificielle de la philo- 
iophic . quoique f o r i ~ i t r  lentement par de  
longs circuits, égaloit en lui la perfuafion 
l a  plus naturcllc , & cauiie par les im- 
prcGons les plus promptes & les plus vi- 
vcs. Cc qu'il croyoit, il le voyoit; au lieu 
q u e  les autres croient cc qu'ils voient. 

Ccpcndant , il eR encore infiuiincnt plus 
facile d'être intimemcni perluadé des opi- 
nions de  tl i iorie,  Ics plus contraires aux 
apparences, que d'erre fincirement & tran- 
quillement au  - deirus des pnfions. M. 
Carré  , qu i  ne  Favoit pas aliandonncr lcs  
pxincipes i ~iioitic chemin,  étoit allé pf- 

A i j  
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4 Éf,,e 
clues-li, Pr y avoit t t é  d'autant plns obligé, 
que le fyitême qu'il fuivoit avec tant de 
goût , efi une union perpétiiclle de  la phi- 
lolophie & du chriitianifme. Sa métaphy- 
fique lui faifoit mtprifer les caufcs occa- 
fionnelles des plaifirs , & I'attachoit à leur 
feule c a d e  efficace ; l'amour de l'ordre 
irnpriinoit la juRice dans le fond de ion  
cœiir , & lui rendoit tous fes devoirs dé- 
licieux. E n  un m o t ,  la philolopliie n'é- 
toitlpoirit e i i b i  une teinturc iégeie , ni 
une décoration iuperficiclle ; c'étoit un 
fentirncnt profond, & une ieconde na- 
ture ,  difficile à difiinguer d'avec la pre- 
rniere. 

Après avoir été Cept ans dans l'exccl- 
lente école , où il  avoit tant appris, Ic 
bcl0iii de le faire quelque forte d'établir- 
fernent , & quelque fonds pour fa iubfif- 
tance , l'obligea d'en fortir , & d'aller 
montrer en ville les matliéinatiquçs & la 
philorophie ; mais fur-tout cette pliilûfo- 
phic dont il était plein. Lc rapport qu'elle 
a aux mœurs ,  h i la vraie félicité de  
l'liomirie , la lui rendoit iiifiriiir;cnt ;ilus 
efiimable que toute la géomitrie du  mon- 
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de M. Carré. s 
de. Il t icboi t  tiiêrnc de fairc en forte q u e  
toute la géométrie n e  fîlt qu'un degré pour  
paner i li chcrc m é ~ a ~ l i ~ i ï ~ u e  ; c'éroit 
elle qu'il avoit toujours en  vue , Pr f a  
plus grandc joic croit d e  l u i  fairc quel- 
que  nouvelle conquête. Son  zele & fcs 
foins curent beaucoup d e  fuccès j il n e  
maiiquoic poin; les gens qu'ilentrcprenoit , 
3 moins que  cc ne  fuiTcnt des philofo- 
phes endurcis dans d'autres fyfièmes. 

Jc n e  fais par quclle &finée particu- 
liere il eut brauïoup de femmcs pour dirci- 
ples. L a  prcrniere de toutes qui s'apperçut 
bien vite qu'il avoit quantitt  dc  façons d e  
parler vicieufes , lui dit  qu'en rcvaiichc d c  
l a  philofophic qu'ellc apprcnoir de  lui, elle 
lu i  voulait apprendre le fraiiçois , & i l  re- 
connoiffuit que fur cc point il avoit beau- 
coup profité avec clle. En g6nttal il faifoit 
cas dc llcil>rit des femmcs , mêmc par rap- 
port i la philofophie, foit qii'il les trou- 
vât plus dociles, parce qu'elles n'étoicnt 
prtvenùes d'aucunes idées contraires , & 
qu'clles ne çhcrchent qu'à entendre, & 
mon à d i f p t c r ,  [oit qu'il f ù r  plus content 
dcleu~attachcmerit pour cequ'elles avoient 
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6 É[cge 

U A C  fois embraffé, foit enfin que  cc fonds 
d'inclination qu'on a pour ellcs , agir e n  
lu i  s'en qu'il  s'en a ~ p e r ç û t  , & lez lui f i t  
paroîtrc plus pliilolophes ; cc qui  étoit la  
plus grande parure qu'elles puffent avoir 
à [es yeux. 

Son  commerce avec elles avoit encore 
l'allàifonriernent du  myfiere , car clles n e  
font pas moins oblizées à. cacher' les lu- 
mitres acquifes de leur cf@, quc  lcs [en- 
timcns naturcIfde leur cœiir,  & leur plus 
grande fcience doit toujours etre d'obfer- 
ver jurqu'au IcrupuIe les bicnt-canccs ex- 
iérieures de l'ignorance. Il n e  nomnloit 
donc jamais cc!lcs qu'il iilitruifoit, & i l  n e  
les voyoit prcfque qu'avcc les précautions 
ufities pour un lujct fort  différent. Ou t re  
les femmcs du moiide , il avoir gagné a u f i  
des rcligieules, encore plas dociles, plus ap- 
pliquées, plus occupées de ce q u i  Ics tou- 
che. Enfin il fc trouvoit à l a  tête d'un pe- 
t i t  empire inconnu, qu i  n e  fe foumettoit 
qu'aux lumicrcs , & n20béiIToit qu'à des 
dérnonltrations. 

L'occupation d e  montrer en  ville n'eR 
guere moiiis eppoiée i I'érude que la dif- 
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de M. Cané. 7 
iipation des plaifirs. 11 eR vrai qu'on s'af- 
fermit beaucoup dans ce qu'on ravoir; mais 
i l  n'eR guere pofible de  faire des acqui- 
iitions nouvelles, rur-tout quand on a I c  
malheur d'être fort cniployé. A u f i  s'en 
faut-il beaucoup quc M. Carré  n'ait é t é  
a u f i  loin dans les mathimatiques qu'il y 
pouvoit aller: il voyoit avec admiration b 
avec douleur le  vol élevé & rapidr q u e  
prenaient certains géometres d u  prcmicr 
ordre , tandis quc le foin de  fa fubfiitancc 
l e  tenoit malgré lui comme attaché fur l a  
terre. 11 les fuivoit toujours des ycux; il 
fe  ménageoit le tems d'étudier à fond c e  
qu'ils donnoient nu public ; il s'enricliii- 
to i t  de leurs découvertes; Pc s'il regrettoit 
de n'en pas faire d'aufi brillantes, i l  re- 
grettoit beaucoup moins la gloire qu'elles 
produilcnt , que le dcgré dc fcicnce qui  les 
produit. 

A?. Varignon,  qui  a toujours apporté 
beaucoup de foin au  choix des éleves qu'il 
a nommés dans l'académie, le prit pour 
l e  fien en 1697. M. Carré fe crut obligé 
à mériter aux ycux du public le titre d'ac- 
cadimicien; il furmonta fa ripugnance na- 
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turelle po:ir l ' imprcfion , & donna le prc- 
mier corps d'ouvrage qu i  ait paru fur lc 
calcul integral. Il a pour t i tre:  Mtthodc 
p o w l a  mefirc de3 firfaccs , Ia dimenfion tics 

jo l ides .  leurs ccnrrcs de pcjanteur , de pcrcu/- 
Jon G. d'ofiillation , rn 1700. N O U S  cn  par- 
l imes dans I'hiltoire de cettc même  an- 
n é e ,  ( p .  roo & fuiv.)  L a  préface d e  c c  
livrc n e  le donne quc  pour une applica- 
tioii la plus iirnple & la plus aifée du  cal- 
cul intégral ; ellc Ic mct à Ton jufie prix. 
& n'eR n i  faftueufe, n i  modcfie; mais ce 
qu i  vaut mieux que  la modeflic m i m e .  
cxa&ement vraie. L'auteur vint dans la 
fuitc i reconnoitrc quelques fautes ,  qu'il 
e û t  eu la gloire d'avouer fans dé tou r ,  & 
d e  c o r r i y r  i une  feeonde édition. 

L a  defiinte des  élevcs de  M. Var ignon 
eR de  faire affcz promptement leur chc- 
m i n  dans l 'académie; nous  en  avons dit 
l a  raifoii par avance. M. Carre  dcvint c n  
peu de tems affocié, & enfin penfionnaire, 
fortune qu i  fuffifoit à des dcfirs aull; mo- 
dérés que  les fiens, k q u i  l c  mcttoit  e n  
Ctat de  fe livrer plus cnriércmcnt à 1'Ctudc. 
Cominc  il avoit une place de méchanicicn, 
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de M .  Carré. 9 

il tourna Ces principales vues de cc côté-là,  
& ernbrallla tout  ce qui apparrenoit A la 
mufique, la théorie du i on ,  la dcfcription 
des diffcrens infirumens, &c.  I I  négligeoit 
l a  mufique en tant qu'elle efi la fourcc 
d'un des plus grands plaifirs des fcns ; & 
s'y attaclioit en  taut qu'elle demande u n e  
infinit6 d e  recherches fort épineufcs. O n  a 
vu dans nos hifioires quelques ébauchcs dc 
Ces méditations fur ce tujet. 

Ses travaux furent fort interrompus pa r  
- - 

une  indifpofition prefquc continuelle . 
& q u i  n e  fit qu'augnieiiter pendant les 
cinq ou f ix dernieres années de fa vie. S o n  
citomac faiioit fort  nia1 fes fonLtions , & 
l 'on a vu, par la nature d e  ion mal , que  
Ics acides tris-corrofifs , qui  dominoicnt 
dans fa confiirution , la ruinoient abfolu- 
ment.  In~apub lcp re lque  d e  toute é tude ,  
Pc encore p h  de tout emploi utile, i l  
trouva une retraite chezM. Chauvin, con- 
Ceiller au parlrrncnt, à qui  j'ai rcfufc! d e  
fupprimer ici ion nom, malgréles infiances 
férieures qu'il m'en a faites. L a  feule in-  
commodité qu'il recevoir de fon h h e ,  
croit la difliculté de  lui faire accrptcr les 
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fecours néccffaircs, Pc l'art qu'il y falloit 
cinployer. 

Apr t s  unc affcz loiigue altcrnativc de 
rcchutes & d'intervalles d'une très foiblc 
fanté ,  enfin il tomba dans un état o ù  il 
fur le premier i prononcer Ton arrêt. Il 
d i t  à un prêtre, qui, fclon la pratique ordi- 
na i r e ,  clicrchoit des tours pour le préparcr 
i la mort:  Qu'il y avoir long-rems que fa phi- 
lof iphic & l a  religion fui avoicnr appris à 
mourir. I I  eut toute la fcrincté que  toutes 
deux enfcmblc peuvent donner ; & qu'il 
cfi encore étonnnnt qu'ellcs donnent toutes 
deux enfcinble. II comptoit tranquillctncnt 
combien il  lui ~ e R o i t  encore d e  jours i 
vivrc , & enfiri au dernier jour,  combien 
d'heures , car cette raifon qu'il avoit tant 
cultivée, fut rcfpeRec par la maladic. D e u x  
heures avant fa mort , il fit brujcr cn fa 
prefcncc bcaucoop de lcttrcs d c  femmcs 
qu'il avoit. O n  comprend a5cz f u r  quoi  
ccs lcttrcs rouloicnt , & que fa dircrktion 
iroir fort  differente de celle qu'ont cnc cn 
pareil cas quantité de gens d'une autre cl'- 
pece quelui.  II mourut le I I  avri! 1711 .  

J e  n'ajouterai que quelqucs traits 1 tout 
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de M. Carré. 11 

c e  q u i  a été dit {tir ion carattcre. Il nc de- 
mandoit jamais dcux fois ce qui lui étoit  
dû pour les peines qu'il avoit priccs. 0 1 1  
&oit libre d'en ufer mal avec lui , & par- 
dcffus ccla o n  étoit cncorc fûr du iecret. I I  
airnoit l'académie des fcienccs comme u n e  
fcconde patric , & i l  auroit fait pour elle 
des attions de Romain.  Il eit vrai que je 
n'en ai point d'autrcs prcuves que des diC- 
cours qu'il m'a tcnus en certaines occa- 
fions ; mais ces difcours étoient d'une 
exaRe vérité , k prouvoierit autant que  les 
&ions d'un autre. J e  fais encore que dans 
une dcs attaques dont il penia mourir . il 
cherchoit des expédiens pour i e  dérober i 
cet éloge hiitorique , que je dois à tous les 
académiciens que  nous perdons. I l  falloit 
que fa modefiie fû t  bien délicate pour 
craindre un éloge au f i  fincrrr , a u f i  fim- 
ple , & où l'art de  l'éloquence efi a u f i  peu 
employé. 

I l  a laiffé à l'académie plufieurs traités 
qu'il avoit faits h r  diffcrentcs matieres d e  
pliyfique ou de mathématique , & par ce  
moyen , elle fe trouve fa I~ga ta i r c  uni- 
verfelle. 
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É L O G E  
DE M O N S I E U R  

B O U R D E L I N .  

C L A U D E B O U R D E L I N ~ ~ ~ ~ ~ ~ I ~ Z ~  

juin 1667, deClaude Bourdelin, cliyrnifie, 
penfionnaire de  l'académie , dont nous 
avons fait l'éloge dans l'hifioire d c  ~ 6 9 9 .  
(p .  i z z .  ) I I  fut  élevé avec beaucoup de 
Coin dans la  maiion de ion pere. Fcu M. du 
Hamel  , fccrétaire de cette acadtmie , lui 
clioifit tous fcs rnaitres , & préîida i crin 
ciducation. A 16  ou  17 ans il avoit traduit 
Tour Pindare Er tout Licopliron , les plus 
dificiles des poëtcs Grecs ; Llc d'un autre 
côté il enrendoit fans Cecours lc grand ou- 
vrage dc M. dc la H i r e  iur les lettions co- 
niques , plus difficile par ia  matiere , que  
Licophron & Piiidare par Ic fiylc. I l  y a loin  
des poërcs Grecs aux reRions coniques. 

Ladiverfité d e  Lfs connoiffatices le met- 
to i t  en état de choifir entre differenre, oc- 
cupations j mais Con inclination naturelle 

le  
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Ic d i t e m i n a  à la rntdecine , pour laquelle 
i l  avoit déia de grands fecours domcr- 
tiqucs. Il étoit nC. au milieu de route la nia- 
tiere médicale,  dans le Se:n d e  la bota- 
n ique 5( dc la  chyriiic. IL Se donna donc  
avcc ardeur aux Crudcs néceifaires , & f u t  
regu dottcur en médecine d c  la faciilté d c  
Par is ,  en 169~. 

I l  airnoit dans cette profcGnn , & les 
connoiBsnces qu'elle dernandc , pour leC- 
quelles il avoit une diSpofition très hcu- 
reure , & encore p!us fans cornparairon 
l'ut!liti: dont cllc peut ktre aux hommcs. 
Cet te  util i t i  qui  devroit toujours érre i'ob- 
jet principal du  médtcin , étoit dc plus 
l'unique objet de  M. Bourdelin. 11 eR vrai 
qu'il émit n t  avcc un bien 'ort honnête . 
L9L qu'il pouvoir vivre commodbment , 
quaiqile tout le  monde fût cn parfaite 
fanré; mais fon déiintéreffcrnenr n e  venoit 
pas d e  Ca foriune , 11 venait de Ton c a r ~ c -  
tere ; car il n ' e 2  pas rare qu'un homme 
riche veuille s'enrichir. Les malades d e  
hl .  Briurdelin lui t toient affcz iniiriles , fi 
cc n'eil qu'ils lui pxocuroient l e  plaifir ce  
les afif icr .  Il voyoit autant de pauvres qu'il 

Toine II .  B 
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f 4  Éi,,, 
poiivoit, & les voyoit par ; il 
payoit leurs remedes , & même leur four- 
iiiffoit fouvrnt Jcs autres fccours dont ils 
avaient befoin ; & quant aux gens riches, 
il évitoit avec art  de  recevoir d'eux ce qui 
lui Ctoit d i  ; i l  iouffroit vihblcment en  l e  
xcccvanr , & Cam doute la plupart Cpar- 
gnoieiit volontiers fa pudcur , o u  s'accom- 
modoient à fa générofiri. 

Dès  que la paix d e  Rirwick fut  faite,  i l  
en profita pour aller en Angleterre voir les 
favans de ce  pays.1;. L a  récoinpenic de  i o n  
voyaçc fut une dans la fociété royale 
d e  Londres. JI ne  l'avoit point iollicitée, 
e( on  crut qu'elle lui en  etoit d'autant 
mieux due. 

I l  n'eutpas le  malheur d'être traité moins 
favorableiiient dans fa patrie. L'académie 
des Ccienccs , à q u i  il apparrenoir par plu- 
iieurs titres , l e  prit pour un de ies afTociés 
matornifies, aurenouvellernentquife fit en 
1677. II avoir en partage, non pas tantl'ana- 
tomie  elle-niéme que  Con hiitoire , o u  l'dru- 
dition anatomique qu'il poffedoit f o x .  On 
a vu par  i'hifioire de  1700, ( p .  19 & fuiv.) 
que  dans une quefiiqn affez épincufe qui  
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partageoitlcs anatomiftes de la compagnie, 
& où il  rnrroit qurlqucs points de fa i t ,  & 
des difficulks fur le choix des opirations 
néceffaires , on eut recours à M. Bourdc- 
lin , & qu'il travailla utilement a des pré- 
liminaires d'éclairciffemens. E n  $703 i l  
acheta une charge de médecin ordinaire de  
niadarne la duclicffe de Bourçogne. O n  ac- 
furc qu'un d c  res principaux motifs fu t  
l'envie d e  donner aupublic cies foins entié- 
rement dé f  ntéreffés , & de Ïe dérober i 
des rrconnoiffanccs incoinmodrs , qu'il n c  
pouvoit pas tout-à-fait éviter i Paris. Nous  
ti'avancerions pas un fait G peu vraifrm- 
blable , s'il ne l'avait prouvé par toute fa 
conduite. Avant  que dc fe t r d p o r t e r  i 
Verfailles , i l  fut quatre i cinq mois à f e  
~afraîchir la botanique avec M. Marchant, 
f a n  ami Pc f a n  confrcre. I l  prévoyoic bien 
qu'il n'hcrboriferoit pas bcaucoup dans Con 
nomveau Ïtjour , &il  y vouloit arriver bien 
muni d e  toutes les connoiifances qu'il n'y 
pourroic plus fortifier. Quand il  partir, cc 
fut une affliffion &une  dérolation générale 
dans tout l e  petit peuple de ion quartier. 

B ij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L a  plus grande qualité dcs hommcs cfi 
celle dont  ce petit peuple eit le juge. 

I I  vécut à Verfailles comnic il  voitf fait 
à Paris ; aulii appliqué [ans aucun intérêt. 
aulii infatigab!e , ou du  moins auSi pro- 
digue de [es peines , que l e  médecin du 
monde  qui auroit C U  !e plus de beioin & 
d'impatience d'amaffer du  bien. Son goût 
pour les pauvres le doniinoit toujours. An 
rctour de fes vifites , où  il en avoit vu 
plurieurs dans leurs mirérables lits , il e n  
trouvoit encore une troupe chez lui qui  
I'attendoit. O n  dit qu'un jour, comme i l  
paffoit dans une ruc de Verfailles , quel- 
ques  çcns du peuple dirent cntr'eux , cc 
n'eJ par un médecin, c'ep Lc mefie.  Exaçé- 
ration infenfee en elle-même , mais 2ar- 
donnable en  quelqur furte a une vive rc- 
connoif ince ,  Pc à beaucoup degroliiercté. 

I l  eit affez fiiigulier que dans cn  pays 
où toutes les profcfions , quelles qu'elles 
foicnt,  Ce changent en cclle dc courtifan, 
il  n'ait t t é  que médecin , Sr qu'il n'ait 
fait  que Ton métier , eu hafard de  n e  pas 
f a i x  fa cour. II la fit cependant force d e  
bonne réputation. M. Uourdclot , prcmieE 
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de M. Bourdeiin. '7 
médecin de rnarlame la duchcOE d e  Bour- 
gogne, étant niort en 1708 ,  cetteprinceffe 
proporacllc-même M. Rourdelin au roi , 
pour une Ci importante place , 9c obtint 
aufii-tôt ion agriment.  Elle eut la gloire 
& le plaifir de rendre jofiicç au intrite qui  
ne follicitoit point. Les  courtiralis Curent 
i on  élrvation avant lui , Pr il ne I'apprit 
q u e  par leurs cornplimens. 

Ses mœurs  Te trouvcrent aifez fermes 
pour n'être point ébfanlies par fa nouvelle 
dignité. I l  fut toujours le nii?ine ; Teille- 
ment  il donna d e  plus grands fecours aux 

pauvres , parce quc fa fortune Etoit aug- 
mentée. 

Cependant les fatigucs continuelles af- 
fo:bliKoient fort fa [anté ; une roux f i-  
chcure &'menaçante ne  lui laiflbit prerquc 
plus d c  repos. Soit i nd iF rence  pour la 
vie , foit une certaine intxnpfrance de 
bonnes aRions , difaut affcz rare, on l'ac- 
cure dc  ne s'érre pas conduit comme il 
conduifoit les aurres. I l  p:erioit du café 
pour s'etiipécher de dormir , Pr rr~vaillcr 
davantage , Pc puis pcur  rattraper Ic icm- 
meil,  il prenoit de l'opium. Sur-tour c'cf? 

X iij 
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I I  - Éloge de M.  Bourdelin. 

l'ufage immodéré du café qu'on lui repro- 
che Ic plus ; il Te flatta long.tems d'$trc 
dérefperé , afin d'en pouvoir prendre tant  
qu'il vouloit. 

Enfin , après être tombé par degrés dans 
unc grande exténuation, il mourut d'une 
hydropiiie de  poitrine, Ic zo avril 171 I ;  Ces 
dernieres paroles furent:  In te  , D o m i n e  . 

f i e r a v i ,  non conjilndar ..... II ri'achcva pas 
~ ~ 

Ics dcux mots qu i  reitoicnt. Unc  vie telle 
que  la fienne étoit digne de finir par cc fen- 
tirncnt de confiance. 

I I  a laiffk quatre enfzns d'one femme 
pleine de ver tu ,  avec q u i  il a toujours c t i  
dms uiic uriion parfaite. Nous  ue nous 
arrêterons point i. dire ccmbien il étoit vif 
& officieux pour [es amis , doux & humain 
3 l'égard d e  Tes dornefiiqucs ; il vaut mieux 
laificr i deviner ces fuites néceliaircs du  
caraaere que nous avons repréfenté , que 
d e  nous rendre CufpeRs dc  le  vouloir char- 
gcr dc  trop dcperfe&tions. 
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DF. M O N S I E L ' R  

C L A U D E  B E R G E R  naqu i t l c ro j an -  
vier I 679  , de Claude Berger , doâeur  en 
midecinc de la faculté d e  Paris. 11 ie dcT- 
tina à Cuivre la profeGon de foi1 pcre , Pc 
pendant qu'il étoit lur les bancs de la facul- 
té, il iourint, fous la préfidcncc de M. Fa- 
gon . premier médecin , une tliefe contre 
I'ufage dii tabac , dont  le itylc & 1'Criidi- 
t ion furent gtnéralement admirés , & les 
préceptes fort peu fuivis. 

Quoiquz M. Berger fût allié de  M. Fa- 
gon  , & d'afiëz près , ce fu t  à l'occafion 
d e  cettc thefe que M. Fagon vint h le con- 
naître plus particuliérement qu'il n'avoit 
fait  jufqu'alors, & il lui accorda uiie amitié 
& uiie protettion , que  l'alliance iéule  
n'auroit pas obtenues dc lui. 

M. Berger travailla long-tems 3 l'étude 
dcs p:antes fous M. dc Tournefor t ,  & mé: 
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2 0 Éhge 
rita que ce grand botanifte le fÎt entrer, en 
qualité dc ion  elevc , dans l'académie dcs 
fciences , lorfqu'elle i e  ~enouvel la  e n  1 6 9  9 .  

Depuis,  par certains arrangcmcns qu i  Ce fi- 
rent dans la compagnie , i l  devint éleve 
de M. Hornberg. II parut igalemcnt pro- 
pre à reniplir un jour une premiere place, 
ioit  dans la botanique, foit dans la chymie. 

Mais  différentes occupations le  détour- 
nerent des fonttions que  l'académie dc- 
mande. Ayant été reru dofieur en mé-  
decine , i l  fut obligé d'en profcfiér un 
cours aux écoles d e  Paris pendant deus  
ans  ; ce qu'il fit avec heaucoup d e  iuccès. 
D'ailleurs fon pere ,  bon praticien , & des 
plus employés, le menoit avec lui chez fer 
malades, Le l'initruifoit par [on excmple . 
& par 1'obf;rvation de 13 nature même ; 
legon plus cficace & plus animke que tou- 
tes cciics qu'un prend dans les livrcs ; & 
commcce pcre,à c a d e  de  Cesindifpofitions, 

les deux derniercs années de  fa vie 
fans fortir de chez lui , il excrçoir encore 
la  médecine par ion iils qu'il envoyoir char- 
gé de fes ordres , & éclairé de fes vues. 

Aufi aaprèr ia mort qui arxiva en 1705 , IC 
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dc M .  Berger. 2 1- 

fils fucctda à l î  confiance que l'on avoit 
cire pour lui , & Ce trouva fort employi  
prelque àtitrchéréditairc. Eiifin M. Fagon, 
qui  avoit la cliaire de profefleur en  chy- 
mic au jardin royal . Pc qu i  ne pouvoit 
l'occuper , en chargea M. Berger en  1709; 

& a p è s  lu i  avoir continiié cet emploi les 
deux annécs fuivantes feulement par com- 
ni i f ion,  i l  crut que la maniere dont il s'en 
étoit acquitté meritoit qu'il lui en f i t  obte- 
nir du  roi la furvivance ; grace qu'il cûL 
d'autant moins demandée pour u n  fuje t  
médiocrement d i p e ,  que l'on favoit qu'i l  
avait toujours été fort jaloux de l 'honneur 
d e  cette place. 

T o u r  ce  qui  rcndoit M. Berger peu exna  
- - 

aux devoirs d e  l'académie , ne  laiffoir pas 
de  le difpofrr à dçvenir grand acadtmi- 
cien ; & apparemment la compagnie eût 
profité d c  ccs occupations m i m e  qui ne la 
regarduirnt pas ; niais la complexion dél i -  
cate dont il étoit , fuccemba fous res diffe- 
r e m  tiavaux. Son poumon fut  attaqiik , Pc 
il mourut Ic r z  mai 1712. M. de la Car-  
licre , premier mtdcciii d e  monreigneur lo 
duc dc Berry, & très-célebre dans fan art,  
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l'avoit choiii pour lui donner Ca fillc uni- 
que,  & c'efi encore uiic partie dc  la gloiie 
de M. Berger, quc toutes les circonitai~ccs 
d e  cette efpcce d'adoption. 
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DE M O N S I E U R  

C A S S I N I .  

J E A N - D O M I N I ~ U E  C A S S I N I  
naqui t  à Pcrinaldo dans l e  comté d e  N ice ,  
l e  8 juin 16x7, de Jacques  Caf in i ,  gentil- 
h o m m e  Italien , & d e  Jul ie  C rove f .  O n  
lu i  donna dès Con enfance u n  précepteur 
f o r t  habile. Cous qu i  il fit les premieres Ctu- 
des. I l  les continua chez lcs jifuites à Gê- 
nes  , & quelques-unes des poéfies latines 
d e  cet écolier y furent imprimées avec 
celles des riiaitrcs, dans u n  recueilin-folio, 
e n  1646. 

Il fit une  étroite liaifon d'amitié avec 
M. Lercaro  qu i  fu t  depuis doge de  fa répu- 
blique. II Ctuit a l l i  avec lui à une d e  ks 
terres , lorfqu'un eccléliafiique lu i  prêta , 
puur I'ainufer, quelques livres d'aitrologie 
judiciaire j l a  curiofité en  fut f rappée ,  & 

il en fit un extrait pour Con ufagc. L' inbtt  
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naturel qui  l e  portoit à la connoif incc  des 
aRres, fe méprenait alors , & ne démêloit 
pas ciicorc l'afironoinie d'avec I'aitrologic. 
II alla julqu'à faire quelques eKais de p:é- 
di&kioiis qu i  lui réufircrit ; mais ccla mEmc 
q u i  aurait plongé un autre dans l'erreur 
pour jamais , lui fut TufpeA. Il icntit, Far 
l a  droiture de  ion efprit, que cet art de pri- 
d i re  rie pouvoit &rc qiie chirntriqiie , & il 
craignit, par délicatelîe de religion, que les 
fuccès ne  fuiTelit la punition dc ceux qui 
s'y appliquoieiit. I l  lut avec foin le  bel ou- 
vragc de Pic dc la Miraiide contrc les a h -  
logiies , & brûla ion extrait d t s  livres qu'il 
avoit cmpruntcs. Mais au travcrs d u  fri- 
vole & du ridicule de I'aitrologie , il avoit 
appersu les charmes Colidcs dc l'a2rono- 
m i e ,  & en avoit été vivement rouché. 

Quand i'aitrocomie ne feroit pas auf i  
abfoluinent néceGiie qu'elle l'efi pour la 
gbograpliie , pour la navigation, E< niSrne 
pou1 Ir culte divin , cllc feroir infiniment 
digne de la curiofité dc tous les crprits, pa r  
l e  gcand & Ic iuperbe ipe t t ac !~  qu'elle leur 
p i f e n t e .  11 y a dans certairies mines très- 
profondcs des malheureux qui y font nés , 

& 
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de M. Cczfini. 2s 

& qui y mourrout fans avoir iamais vu le 
ioleii. Tel le  efi à pcu près la condition d e  
ceux qu i  ignorent la nature,  l 'ordre , l e  
cours dc  ccs grands globcs q u i  roulciit fur  
leurs iC.tes, à qui  les plus grandes beaut ts  
du c e 1  iont  inconnues ,  & qu i  n 'ont  point 
aKcz dc  lumirrcs pour jouir d e  l'univers. 
C e  (ont k s  travaux des afironomes, qui  
rious donnent dcs yeux , Pc nnus d;voilcnt 
la prodigieufe magnificence de ce monde  
preiqu'uniquernentIiabitc pardcs aveugles. 

M. Cafiini s'attacha avec ardeur à i'aiiro- 
nomic  & aux fcienccs préliminaires. II y 
fit dcs progrEs G rapides ,  qu'en 1 6 5 0 ,  
c'elt-à-dire , âgé  ici~lcrncnt dc z f  a n s ,  i l  
f u t  choifi par l e  ÇCn-t de Boulogne pour  
r e rn~ l i r .  dans I'uiiiveriité de cette ville l a  
prcmicrc chaire dgaRr~nornie  , vacante de- 
pnis quelques années par l a  mor t  d u  P. C a -  
valieri , farncii:: auteur de  la géométrie des  
indiviGbles . 8r précurreur des infiniment 
pctirç , i q u i  I'onn'avoit cncore pu trquvcr 
de digne fuccefeur.  A ion  arrivée à Bou- 
lo,rrne , il  f u t  rcçu chez l c  marquis Corne- 
l i o  Malvalia, qui  a w i t  b e a u c o u p  conrriliiié 
i le  faire appellcr. Ce marquis étoit ién- 

Tome II.  C 
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teur dans fa patrie, des troupcs da 
duc  dc  h i o d e n e ,  & ravant ; trois qual i tk  
qu ' i l  réuniffair 3. l'exemple des anciens 
Romains  , devenu prerque fabuleux pour 
nous. 
D è s  la fin de l'an rcyz unc comctc vint 

exercer le nouveau profeffcur d'afirono- 
mie , Pr l e  propoier à lui comme une des 
plus grandes difficultés de fon métier. II 
l'obrerva avec M. Malvaiia , qui  lui-mémc 
étoit a h o n o m c .  Elle pa ra  par leur zénith, 
particularité rare. M. C a r h i  fit fur cc phi- 
nomene touteslcs recherches que l'artpou- 
voit deîircr , & toutes les déterminations 
qu'il  pouvoit fournir , Pc il cn  publia cn 
rsc 3 un traité dedie au duc de Modene. 

Dans  cer ouvrage il nr prcnd les cornetes 
que  pour des générations fortuites , pour 
des amas d'exhdaiforis fournies par  la r e m  
& par lcs afircs; mais il s'en forma bientàt 
une id t c  plus finguliere & plus noblc. II 
s'apperçut que le mouvement de  la comcrc 
pouvoir n'être inégal qu'en apparence, 
b Ce réduire i une a d  grande tgalitt q u c  
celui d'une planerc ; Pc dr - l i  il conjcRura 
quc toutcsles comctcs qui avoieut toujours 
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panë pbur des a h e s  nouveaux, & cntiére- 
nient cxempts des loix de tous les autrcs , 
pouvoicnt être , & de la m i m e  régularit6 
& d c  ln même ancienneté , que ccs pla- 
nctes auxquelles on eR accoutumé depuis 
la naiffancc du inondc. E n  toute matierc 
Ics premiers fyfiémes fonttrop bornés, trop 
Ctroits , trop timidcs , b il Ceiriblc qiic Ic 
vrai ménic n e  loir Ic prix que d'une ccr- 
t i i ne  hardieffe de railon. 

Cc  fut cette heureufe Pr fag? hardieffe 
q u i  lui fit cntrcprendre la réfol.ution d 'un 
prol?l?me fondamental pour roiire l'afiru- 
nomic ,  déja tente phfieurs fois [ans iuccès 
par les plus habiles matliérnaticicns , & 
méme jugé impofible par le fameux Ke- 
p'cr, el par M. Bouillaud, grand aRronome 
Fran50is. Deux intervalles cntre le lieu 
vrai & l e  licu iiioycn d'une planete étant 
donnés,  il falloit déterminer gionii.tri- 
quement ion apogée & Con exccntriciti. 
M. Caf in i  en vint à bout ,  & furprir bcan- 
coup le monde fivant. Son prob!ème 
commencoit lui ouvrir unc routc à une 
aflronomie nouvelle Kr plus exaRe ; mais . 
comme pour profitcr de fa proprc invcn- 

C i j  
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t ion  , i l  avoit befoin d'un plus grand 
nombrc  d'obfervations qu'il n'avoit en- 
core  e u  le terns d'en fa i re ,  car i pciiie 
avoit-i l  alors vingt iix ans , il écrivit en 
E'rancc A M. GaKendi , Sc lui demanda 
celles qu'il pouvoit avoir prircipalement 
f i r  les planetcs lupericures. I I  Ics obtint 
fans peinc d'un homme auIli zclé pour les 
fcienccs , & a u f i  favorable à la gloire 
d'autrui. 

M3is il refioit encorc dans le fond de 
l'afiroiiomie des doutes irnportans , Cc des 
difficultcs eff;c:iclles. Il efi certain , & 
q u e  l e  folcil paroit maintenant aller plus 
lenrcment  cri etc qu'cn hiver, & qu'i l  eR 
plus  iloignC dc la terre en été.  C e  plus 
grand éloigneinent doit  diminuer I'appa- 
rence  de  l a  vireKc. Mais  n'y a-t-i l  point 
d e  p!us dans ccttc viteffc uiie diminution 
réelle .i C';:oit k fcntirnent de Kcpler 
& dc Bouillaud : tous les autres , tant an- 
c icns  que  niodernes , croyoienr Ic con- 
na i r c  , & la certitude dc la théoric du 
foleil  & des autres planeres dépendqit cil 
grande partie dc cette qucition. Pour la  
décider , il fa:loir o l le rver  ii , lorrquc 1c 
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ioleil etoit plus éloignC dc  l a  ter rc ,  la di- 
minution d e  Con diametrc, car il doit alors 
paroitre plus pctit , fuivoit exattement la 
niêmc proportion que la diminution de fa 
v i t e f i  ; en  ce cas , bien certainement 
toute la diminution de  vitece n'&oit 
qu'appparcnte ; mais la dificulté étoit de  
faire ces obicrvatioiis avec affcz de iÛretC. 
C o m m e  il ne s'agiffoit que  d'une minute 
de  plus . ou  d c  moins , dam la grandeur 
du  diametre du  iolcil , & que les infiru- 
mens ctoient trop petits pour la donner 
fûrement , chaque nl~fervateur pouroit l a  
mettre ou  l'ôter à ion gré , & en difpoîec 
cn  faveur de Ion h y ~ o t h e f r  , & la quefiion 
dcmeuroir toujours indéeiie. Nous ne don- 
nerons que cet exemple de  l'extrême im- 
portance , dunt peuvent i t r e  , chez les af- 
tronornes , de petites grandeurs indignes 
par-tout ailleurs d'être coinpties. E n  gC- 
néral il eR aiCC de concevoir que quand o n  
fe fert d'uu quart de cercle pour obfervcr , 
f a  proportion aux grandeurs qu'il doit me- 
furcr , efi prefqus infiniment petite , & 
qu'à l'tpaiffeur d'un fil de foic Ciir ce t  
infirument, il répond dans le cicl des mil- 

C i i j  
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3 0  Éloge 
Lions de  lieues. Ainf i  la précifion de  l'al- 
tronomie demande d e  grands infirumens. 

Il ie prélènta heurculemcnt à M. Car- 
i ini  une occafion d'en avoir un , l e  plus 
grand qu i  eùt jamais et6 , p r c c i r h e n t  
lorl'qu'il étoit dans le deffein de  refondre 
toute  cette icicnce. L c  dcïordre où  l c  
çalendrier Juiicii étoit tombé,  parce qu'on 
y avoit négligé quclqucs ininutes , avoit 
r ive i l l i  les aRronomes du l'ciziemc fircle: 
ils voulurent avoir par obiervation les 
iquinoxcs  & les foliliccs que  le calendrier 
n e  donnoit  plus qu'à dix jours près,  & 
pour  cet eflèt , Egriazio Daiite , religieux 
dominicain , profeffcur d'aiironoinie à 
Boulngne , t i r a ,  en  1175 dans l'iglife 
d e  S. Pétroiie , unc ligiie q u i  marquoirla 
route  du  L~ le i l  pezdant I'annee , br prin- 
cipalement ion arrivée aux folitices. On 
ne crut point mettre une cglil'c à un ul'age 
p ro f ane ,  en la fairant frrvir des obfer- 
vations ncceKaires pour la celebration des 
fêtes. E n  1 6 f 3  , on  fit une nugmentation 
au bâtiment dc S.  Petronc. Ccla  fi tnaitrc 
à hl.  C a f i n i  la peniée d c  t i re r ,  dans un  
autre endroit  de I 'églik , une ligne plus 
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de M. Cafirii. 3 * 
loncuc,  plus urilc , & plus cxatte q u e  
celle du  Daiite , qui n'étoit même pas une  
méridienne. Comme il falloit qu'clle f i t  
parfaitement droite , & que par la nécef- 
fité dc fa pofition , elle devoit parer  en- 
tre deux colonnes, on jugea d'abord 
qu'rllc n'y pouvoit paffer , & qu'elle iroit 
périr contre l'unc ou l'autre. L e s  niagir- 
trats , qui  avoienr Coin de  la fabrique d e  
S .  Pétrone , doutoient s'ils conientiroicnt 
2 uno entreprife aufl; incertaine. M. Caf- 
fini les convainquit, par un écrit imprimé, 
qu'elle ne  l'étoit point. Il avoit pris fes  
mefures fi juiies, que la méridienne alla 
racer Ics dcux dangereutès colonnes qu i  
avoient perd6 faire tout manquer. 

Un trou rond , horizontal , d'un pouce 
de diarnetrc , pcrc6 dans I r  toit , & &levé 
perpendiculairement de  mille pouces au- 
defius d'un pavi de inarbre , où  rit tracée 
l a  miridienne , reçoit tous les JOUIS . & 

cnvoie i midi,  fur cctte l i gne ,  l'image 
du Coleil , qui  y devient ovale , & s'y pro- 
mcne de jour en jour,  felon quc  Ic foleil 
s'approciic: ou s'éloigne du z h i t h  dc Bou- 
logne. LorTqu'il en efi Ic plus piès qu'J 
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puifTc être ,a  uneminute dc variation dans 
fa  hauteur , répondent fur la méridienne 
quatre ligncs du pied dc Paris, & lorrquc 
Ic foleil cf? lc plus é l o i ~ n é  , deux pouces 
& one ligne ; iic forte! que cct infirument 
donne une précifion telle qu'on n'eût olé 
l'cfpérer. Il f u t  conitruit avcc des atten- 
tions prcfque fuperftitieiifes. L e  P. Ric- 
cioli, Lori juge cn ccsmatiercs, les a nom- 
mées pliis anglligrrcs gu'hurnaincs. L e  détail 
cn fcroit infini. Dans les Ccieiiccs mathé- 
matiques la pratique cfi une cfclave , qui 
a la th;oric pour rcinc ; mais ici cctre 
reine eR abfolurnent dépcndante de l'cc- 

C c  grand ouvrage étant f i n i ,  ou du 
moins affez a v a n c é .  M. CaGni  invita, 
par un écrit public , tous les mathéma- 
ticiens 3 l'obfcrvation du ioliticc d'été de 
1 5 f  f .  I ldifoit  dans un ityle poétique, que 
la féchcrcffe des rnarhtmatiques ne lui 
avoi? pas fa i t  perdre , qii'll s'étoit établi 
dans un temple un  nouvrl oraclr d'Apo!- 
Ion ou di1 foleil , que l'on pouvoit con- 
fulter ave confiance fur routcs les difficul- 
tés d'aflrononiie. Unc des prcmictes rc- 
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gonies qu'il rendi t ,  f u t  fur l a  variation 
dc la vitcgc d u  foleil. I I  prononça nettc- 
m e n t ,  en  f ~ v e u r  de Kepler Pr de Bouil- 
laud , qu'elle étoit en  partie r ie l le ,  & 
ceux qui étoient condamii6s fe fouinirenr. 
M. C a f i n i  impr ima,  cette m h e  a i i n t e ,  
f u r  l 'ulage de  Ca meridieiine , un ;cric 
qu'il dé di^ à la reine de  Suedc , nouvelie- 
mcn t  arrivée en Italie , Jc digne , par i o n  
goût  pour les Cciences , qu'on lui  fit uiie 
parcille rtception. 

L e s  nouvelles obiervations de A f .  Caf-  
fini  furent il exattes & ii dicifivcii, qu'il 
en compoia c i r a  tables du ioleil ,p lus  fiires 
que  toutes celles qu ' en  avoit eues jufqu'a- 
lors. On auroit pu l u i  reproclier q u e  fa 
méridiennrie étoit  un grand &cours q u e  
d'autres aiirono3ies n'avuienr pas ; mais 
ce iecoursmême , il Ce l'étoit donné. 

Cependant  c r s  t:ibl r i  avoient encore un  
défaut , dont  Con oracle nc  manqua par, de 
l'avertir. Tycho  s ' t ro i r~pperçu  l c  premicr,  
que  les réf raa ions  augrnentoicnt lcs hau- 
teurs apparentes dcs aitics fur l'horizon ; 
mais il crut qu'elles n'agiffoieiit que  jur- 
qu'au 4 je  deg r t  , après quoi  elles cd-  
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fur ce point j mais après de  plus grandcs 
recherchcs , & un examcn géométrique 
de la naturc des refrattions , quc l 'on n'a- 
voir connues julques l à ,  que par des ob- 
fcrvarions toujours fujcttcs à quelque er- 

r eu r ,  il trouva qu'elles s'étcndoicnt jur- 
qu'au z tn i th ,  quoique depuis le  4 7 C  de- 
gré jurqu'au zénith , i l  n'y ait qu'une mi- 
nute  i diiiribuer fur les 47 dcgrés qu i  r d -  
tent ; autrc minutic afironomiqae d'une 
extrême coniiqucncc. C'cfi le rorr des 
nouveautés même lcs mieux prouvtcs , 
que  d'être contredircs. II ne  faut comp- 
ter pour rien un tireur d'liororcopes , qu i  
écrivit contre Con fyitêiiie dcs réfraaions , 
& lui objetta qu'il n'&toit pas cncorc affez 
âgé pour les connoîtrc. Le  P. Riccioli 
lui-même fit d'abord quclquc difficulté 
d e  s'y rendre; mais M. Caf in i  le  cita i 
S. Pétronc . où  il  croit bien fort.  

I l  fe fervit dc fa nouvclle théorie des 
réfrattions pour faire de  recondcs tablcs . 
plus exaAes qiic les prernierrs. II y joignit 
la  parallaxe du iolcil qu'il c~oyo i t  , quoi- 
qu'encore avec q u d q u e  inccrtitudc , pou- 
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voir n'4tre que de dix iecondcs , & par-là 
il iluignoit le  foleil de la trrre , fix fuis 
plus quen'avoit fait Kcpler , & dix-huit 
fois plus que quelques autres. L e  marquis 
Malva!ia calcula , fur ccs tables, des éphé* 
mérides pour cinq ans, à commencer e n  
1 6 6 1 .  M. Gtmignano Montanar i ,  pro- 
feiTeur en  mathématique à Boulogne, a 
iiiiprimé que quand on avoit fupput15, par 
ces éphémérides , I'initant où  le îoleil de- 
voit arriver à un point detcrminé dc la m i -  
ridienue d e  S. Pétrone,  i l  ne  manquoit 
point de  s'y trouver. On a autrecois con- 
vaincu Lansbergr d'avoir falfifit Tes obfer- 
vations , pour les accorder avec fes taLles ; 
tant les aitronomes font flattés d'arriver i 
cet accord, Pc les hommes d e  jouir de 
l'opinion d'autrui , ni&uc (ans fondement. 

Les occupations afironorniques de  M. 
C a G n i  furent interrompiies , Llc on  l e  fit 

defcendre dc la  région des afires , pour 
l'appliquer à des affaires purerncnt terref- 
tres. I.es inondations fréqiienres du Pô , 
fon  cours incertain & irr&ylicr, la divi- 
fion dciés branchesiiijette au changement, 

1c$ xemedcs mime qu'on avoit voulu a p  
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portcr au mal, q u i  quelquefois n'avoient 
fait quc  l 'auçmcnter , ou  le tranfporter 
d ' uo  pays dans un aurre ; tout cela avoit 
é té  une ancienne & fecoride fourcc de  dif- 
fércnds cntre les petits états voiiins de  
cctte rivicre , & principalemententre Bou- 
logne  Pc Fcrrarr. C e s  d c u s  vill:s, quoique 
toutes deux fujettes d u  papc , font deux 
états réparés , Pr tous deux ont confervélc 
droit  d'envoyer des ambaifades i leur fou- 
verain. Cornrnt  Boulogiic avoit bcaucoup 
d e  chofes à régler avcc Ferrare fur 19 h j c t  
dcs eaux, cllc envoya l e  marquis Tana ra ,  
ambanàdeur extraordinaire au pape Alexan- 
dre  VI1 , b voulut qu'il fû t  accompagné 
d e  hl. C a f i n i  , dans une  affaire où les 
mathcmatiques avoicnt la plus grande part. 
Peut-être a u f i  Boulogne f u t  elle bien-aire 
d c  Cc parer aux yeux de  K o m c  de  I'acqui- 
fition qu'elle avoit faite. 

Etatit à R o m e  , il publia divcrs Ccrits 
fur ce qu i  l'y avoit conduit. II traita h 
f e n d  toute l'hiitoirc du P d ,  tiree dcs livres 
tant anciens que  modernes , & de tous les 
monumens  qui  reitoient ; car clicz lui l'é- 

tude  profonde des mathcmaiiqucs n'a~roit 
point 
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de M. CujF~ii. 3 7 

point donné I'cxclufion aux autres connoif- 
iances. I l  f i t ,  cn  préFence des cardinaux 
de l a  congrégation des caux,  qliantirk 
d'expériences qui  appartenoient àcette ma- 
tirre , & qui  rntroicnt en preuve dr ce 
qu'il prétendoit, & il y apportacette même 
exatti.tude , dont on  rie l'auroit cru capa- 
ble que  polir l e  ciel. Aufi le fénat d e  
Boulogne crut-il lui devoir,  pour rtcom- 
penfe, la furintendance dcs caux de  l'étar. 
charge dont  nous avons dija par16 dans 1'6- 
loge de  M. Gu~l ie l rnini  (1). Elle le  mit 
cn  rclation d'affaires avcc plurieurs cardi- 
dinaux , & fit connoirre q u e ,  quoique 
grand mathématicien , i l  étoit encore hom- 
m e  de beaucoup d'efyrit arec les autres 
liomnies. 

E n  1663 , dom Maria Chichi , frerc 
d'Alexandre VI1 , général de  la Saintc- 
Eglife , l u i  donna l a  furinrendance d ~ s  
fortifications d u  fort Urbain , à laqiiellc 
il ii'rût jamais penft. I l  Te trouva donc 
tout d'un coup tranfport6 à une fcience rni- 
litaire ; i l  s'attaclia i réparrr les anciens 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ouvrages de  O placc , & i cn f ake  d e  
nouveaux ; mais a u  niilieu de  ces occu- 
pations , il lui échnppoit toujours quclques 
regards vers les afires. 

II a Cté pa r l i en  1703 , dans l'éloçe dc  
M. Viviani , (p. 141 Le fuiv.) du différend 
q u i  furvint entre A le~a i i d r eVlT  & lc grand 
duc d e  To fcaae  fur les eaux de l a  Ch i ana ,  
Ec de la part qii'eut M. Caf i i i i  1 ccttc af- 

faire. L e  Pape , qui l'avoit demandé au  
f i na t  dc Boulogne pour l'y e!iiployrr , fit 
Ccrirc h ce fénat par leîardinalRorpiglinfi ,  
dcpuis Cltrnenr I X  , qu'il avoit pris pour 
lu i  unc cfiiine particuliere , Pr qu'il étoit 
clans le deffein d e  fc l'artaclier f ins  qu'il 
perdit rien de  ce qu'il avoit à Uoulogne. 
E n  effet, ce pape le fairvitvenir fouvrnt 
auprès de  lui pour l'entendre parler fur les 
icicnces , Pr i l  lui  promit des avantases 
conridérabks s'il vouloit embranèr  l'état 
ecclétïaRique , auquel il le jugeoit bien 
difpofé par la droiture & la pureté dc  Ces 
mœurs.  L a  tentatioii éroit délicate : en  
Italie un ecc léhf i ique  iavantpeut parvenir 
i un r ang ,  o ù  il pritendra qu'à pcinc lcs 
lois feront au-daffus de l u i  ; il n'y a nidle -. 
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nutre coni!ition furccptible d c  fi grandes 
récompenTes j mais h l .  Ca f in i  ne  s'y (en- 
toit  point appellé,  & la ri:Cnie piété qu i  lc 
rcndoir digne d'entrer dans l'églife, l'en 

A la fin d e  1664 , il parut une comctc 
qu'il obferva à Roine  dans le palais Ch ig i ,  
en  préfence de la rcinc de Suede , qu i  
q u c i q u e f ~ i s  obCcrvoit ellr-m>rne, Pc Tacri- 
fioit Tes nuits à cette curiofiti. Il Ce fia 
tellement à Ton fifiêrne dcs comctes ,  
qu'après les dcux preniiercs obîervations 
q u i  furent I n  nuit  d u  1 7  au 18  décembre 
& la nuit fuivante , il trat;a Iiardiirirnt à la 
xcine f n r  Ic globe cilefie 11 route que celie- 
là devoit tcnir ; après une quatricrne , q u i  
fiit le 21 , il affura qu'elle n'étoit pas en- 
core dans fa plus grande proxiiiiité d e  !a 
terre ; le I 3 il oîa  prédire qu'çlle y arrive- 
rait !c 2 9  , & quoiqu'a!ors cllc TurpaK2.t 
l a  lune cn ri trffc , & fe i~ib l i t  devoir faire 
l e  tour du ciel en peu de teiiis , il avanga 
q ~ ~ ' c l l e  s'arrêteroit dans aries , ctcint elle 
n'éroit sucre t loignéc que de deux lignes,  
& qu'apiis qu'clle yauroit  été fiari»nnaire, 
ion mouvement y dcviend~oi t  rétrograde 

D i j  
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par rapport à la dirett ion qu'il avoit  eue. 
Cespréditt ions trouvsrcnt quantité d'incré- 
dules, qui foutinrent que l a  comete échap- 
peroit i l'afirononie , Pc I'elpérerent juf- 
qu 'au  bout  ; apr ts  quoi , quand ils virent 
qu'elle Iaiavoit  é té  parfaitement Cournife , 
ils firent comme  elle u n  mouvement en 
arrierc , & dirent qu'il n'y avoit ricn de fi 
facile que  ce qu'avoit fait M. Cailini. 

I I  en  parut une iecondc a u  mois d'avril 
I 6 6 5 .  I l  i e  prtpara à en  donner  prornpte- 
men t  un calcul ou  une table qui  confirmit 
c c  qu'il avoit fait fur  la précédente. Quel- 
ques-uns de  Ces incrédules l e  changercnt c n  
imitateurs , mais malheureux. Ils  voulu- 
rent a u f i  former des TyRémcs , & ils prC- 
rendircnr que  la nouvelle comerc étoir la 
m ê m e  que  l'autre . inais l'obfervation les 
dkrnentit trop. Pour  l u i ,  Jiuit ou  dix jours 
après l a  preiniere apparition , il publia Ca 
table , où  la corncte i to i r  calculée conirne 
I'auroit pu être une  ancienne planetc. 11 
imprima a u f i  i R o i n e  , la rnêinc année  , 
u n  traité latin fur la théorie de  ccs deux 
coinetes,  dédié à l a  reine dc Sucdr, & quel- 
ques  lettres italiennes adrcirées à l'abb8 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ottavio Falconicri. II y découvre cntiére- 
m e n t  Con fecrct , tel que  nous l'avons cx- 
pofé en  abrégé dans les hifioircs d e  1706,  
( p. 104 & fuiv. ) & d e  1708 , ( p. 98 
& fuiv. ) 

L a  reine de Suedc ,  ayan t  r e p  de  France  
u n e  éph; rné~idc  d u  mouvement de la pre- 
rniere comere.  qu'avoir fairc M. Auzout  , 
très-profond mathémaficicri , & habile ob - 
fervareur , & l 'ayant  co rn~nu i~ iquéc  M. 
Cal l in i  , il y reconnut au travers de  quel- 
qiiei dl-guifrinens affc&és, crtte inêrne Iiy- 
porhefe , dont il s'étoit fervi avec des fuc- 
cès  Ti brillans. II cn écrivit i la rcine & 1 
l 'abbé Falconieri avec une joie que  l 'on 
f cn t  bicn qui dl finccre ; il ne fu t  touché 
q u e  de voir la vérité de ion iyitémc confir- 
n i &  par ccttc conformité , & non de  ce  
que  la gloire en pouvoit être pmagée .  Cc 
iyfiême Ic conduifoit à croire que  les 
mkrnrs comctcs pouvoient reparaître après 
certains teins j aulli avons - nous rapporté 
d'après l u i  dans les Iiifioires de , 6 9 9 ,  (p.  7 2  

& fuiv. ) de i j o z  , (p .  63 P< fuiv.)  8r de 
1706, ( p .  104 &  fui^. ) tout cc qui  peut 

D iij 
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appuyer cette penlée. E l l c  agrandit l 'uni- 
vers , & e n  augmente l a  pompe. 

II travaillait encore à ccttc partie d e  
l'aflronornic fi neuve & fi peu trairée , 
lorrque le pape Ic renvoya e n  To rcane  
négocier feu1 avec les minifircs d u  grand 
duc ,  iur l'affaire d e  la Chiana, & lui  donna 
c n  même  rems la furintendancc des eaux 
d e  l'état ccclefiaitique.Quand il étoit quitte 
dc fcs devoirs,  il retournoir i Ces plaifirs , 
c'ci2 à-d i re ,  aux obrervations céleitcs. 

Cc fut  i Cirta dclla Pieve en To i cane ,  
dans la même  année d e  i66y , d i j a  aKez 
cliargéc d'ivéricrnens favans , qu'il rccon- 
nur  fiirement fur Ic difque de Jupiter les 
ombres que  les iatelliies y jetrenr, lorfqu'ils 
paffent entre Jupiter & le l&il. I l  fallnt 
dCinéler ces ombres d'avec des taclics de  
cette planete , les unes fixes . Ics autres 
paffageres , les autres fixes feulement pour 
u n  tcms ; & i l  les démêla fi bien , que ce 
f u t  par une tache fixe bien avi rée  , qu'il 
découvrit q u e  Jupi ter  tourtie fur fon  axe 
c n  neuf  heures cinquantc-fix minures. O n  
lu i  conteRa!a d i f i ina ion  des ombres & des 
taches, qvoiqu'i l  l ' c h  dé~riontréc géornitri- 
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{uemenr , & qu'il fût prédirc Pc les tems 
t i c  l'entrée ou de la fortic des ombres fur 
l e  dirque apparent de Jup i t e r ,  k ceux o ù  
la  tache fixe y devoit rcparoîtrc par la révo- 
lution du  globe. Mais il faut avouer q u e  
I'extrêmc rubtilité d e  ces rccherches , k 
l'ufage très-délicat , & jufques-là nouvcau 
qu'ilavoit fallu faire de  l'ahronomie k de 
l'optique enfernble , méritoienr de trouver 
d e  I'oppoiition même chez les favans , plus 
rebellrs que les autres à I'initru&ion. 1 . c  
refus d e  croire honore les découvertcs 
fines. 

Celles de M. CaRini étoient d'autant 
plus importantes , quc dc  toutes les pla- 
netes , c'eit jufqu'i prirent Jupiter qu i  
nous intércffe le plus. C'eR lui qui  peut 
décidcr la qucition d u  mouvement ou  de  
l'immobilité dc la terre j il nous fait voir 
i l ' a i l ,  & même p!us en grand q u e  chez 
nous , t ou t  cc que Copernic n'avoit fait 
que deviner pour la terre, avec une cfpcce 
de témérité. Si l'on CR étonné qu'une auG 
groffe maCe que la terre tourne iur  elle- 
même , Jupiter mille fois plus gros tourne 
près dc deux fois K: demie plus vîte. Si l'on 
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trouve étrange que la lune feule ait la terre 
pour  centre de  Ton n ioweincnt  , quatre 
lunes ou fatellites ont  Jupi ter  pour centre 
d u  leur.  

Lorfqu'qn n e  rongea plus i difputcr 3 
M. Cailini  la vérité de  ics découvcrtes, o n  
fonsea i lui  en dérober l'honneur. Ai l  
inois de  février 16" , il avoit pris Ic tcms 
favorable d'obferver Mars , qu i  s'appio- 
choit  de  la t e r r e ,  & il jugeoit par le mou- 
vernent d e  quelques taches , quc  cette pla- 
ne t c  tournoit Cur ion  axe en  vingt-quatrc 
hcurcs & quclqucs minutcs. D e s  obferva- 
teurs de  R o m e ,  à qu i  il en  avoit é c r i t ,  
vouliircnt lc prtveiiir ; mais i l  rut  bien 
défendre Con droit , & prouver que  leurs 
obrervations étaient Kr pofiérieurcs aux 
iienncs , & peu exatlcs. I l  fixa la révolu- 
t ion de  Mars  à vingt-quatre heures qua-  
rante minutes ; nouvelle gloire pour Co- 
pernic. Son fYfféine s'affcrmilloit , à mc- 

fure  que lc ciel fc dévcloppoit Cous les yeux 
d e  M. Ca f in i .  11 dicouvrit  auili dans la 
même  annéc des taches fiir le difquc d e  
Vtnus , & crut quc  fa r&oliition pouvoit 
t u e  i-peu-prks égale à ccl!c de Mars j mais 
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comme Vénus  , dont  I'orbc eit entre Ic 
foleil& nous ,  efi iujettc aux mêmes varia- 
tions dc pharcs qiic la lune , & que par- 
li lcs rctours de fes taches font t rès-dis-  
ciles à reconnaître avec f î ~ r e t i ,  il nc détcr- 
mina rien , Pc fa rztenue fur des decou- 
vcrtcs incertainrs fut une confirmation d c  
la  cer i tude des autres. 

hlalpré les fgards qu'on devoit avnir 
pour ion utile attachement aux obrerva- 
tions célcitcs , o n  l'en détournoit alfcz 
foiivent par la néceIlilé d'avoir recours à 
lui. Oiitrc les emplois qu'il avoit dcja,  
Gtrangcrs à l'alttonomie , on le chargea d e  
l'inrpeition dc la forrcrcffe de l'erugçia . 
& du  Pont Fclix , que le Tibre  mrnaçoit 
de quitter. I l  ordonna un ouvrage q u i  
prévint ce défordre. Lu i -même ,  poff2dt 
d'un amour général poiir les fcienccs , f e  
livroit quelquefois i des diRra&tioris volon- 
taires. Lorïqu'il traitoit de l'affaire dc la  
Ch iana ,  avec M. Viviani , il avoit fa i t ,  
fur les iiifettes , quantité d'oliÎervzrions 
phyliques , quc M. Moncalbani , à qui il 
les adreKa , fit imprimrr dans les ouvragci 
d'hldrovandus. En dernier lieu , les expi -  
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ricnces de  la transfuîion d u  fang , f i t e s  
en  France & en Angleterre,  & qui  ne re- 
gardoieiir que  des médecins & des anato- 
mifies , étant dcvenucs for t  fameufcs,  i l  
eu t  la cutiofiré d e  les faire ciiez lui à Bou- 
logne  , tant fa p a c o n  de ravoir Ie portoit 
vivement à différens objcts. A u G ,  lorfque 
dans  Ces voyages deBou1o;ne à R o m e ,  il 
paifoir par Florcncc , lc grand duc & l e  
prince Léopold faiioient tenir cn  fa pré- 
ience les a f imb lée s  d c  leur acadernic del 
Cimenro , pcrhades  qu'il y laifîeroit de Ses 
lumiercs. 

E n  1668, il donna les éphérnéridcs des 
afircs d e  Mfdic is ;  car en  Italie on  CR ja- 
loux d e  confcrvcr ce norn aux farel!ites 
de  Jupitcr. Galiléc , leur prcmicr inven- 
t e u r ,  hiarius , Hodierna , avoicnt tenté 
sans succès de  calculer leurs mouveinens,  
& les éclipfes qu'ils caufcnt à Jupirer cn  
lu i  dérobant l e  folcil , o u  qu'ils souffrent 
en  romliant dans son ombre. II manquoit  
i toiis ccs ailronomes d'avoir connu la vé- 
ritable pofition des plans ou orbites,  dails 
lerquels Te f m t  les inouveincns dc ces 
Saccllites autour de Jupitcr j & e n  effet 
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il fcmble que cc foi1 à l'efprit humain 
une audace excefiive & condamnable, que  
d'dpirer à unc pareille connoiffance. Tou-  
tes les planetes te  meuvent dans des plans 
diffircns, qui paIlënt par le centre du fo- 
lei1 j celui dans lequel te meut la terre efi 
l'icliptique ; l'orbite de Jupiter e[t un au- 
trc plan , incliné h l'écliptiqiie d'un ccr- 
tain nombxe de degr is ,  & q ~ i i  la coupc 
cn deux points oppotés. Cette inclinaiton 
de l'orbite de  Jupiter à l'écliptique , & 
leurs interfcttions communes , quuiquc 
rechcrcliées par les aitronomes de tous les 
tcms , & fur une longue fuite d'obfcrva- 
tions, [ont fi ilXiciles à dttcrminer , q u e  
diffcrens aitronomes s'éloignent beaucoup 
Ics uns des autres , Pc que quelquefois 
un  m h e  aifronomc ne  peut s'accordcr 
avec lui-rnkme. L a  rairon cn efi que  ces 
piails , quoiqiic réels,  font invifibies , & 
nc peuvent ttxe apperçus que par l'efprit, 
n i  ditlinguis que par un grand nombre 
d e  raiConnemcns t&s-fins. Que fera - cc 

donc de plans Dezucoup plus invifibles , 
pour parler ainli , dans lefqiiels Ce ineu- 
.vent les fatellites de Jupiter ! Il a fallu 
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trouver quels angles font  leurs orbites, h 
avec l'orbite d e  Jupiter , & entre elles , 
& avcc notre écliptique ; & d e  plus . 
quelle eil la diffërente grandeur de ces 
angles [clon qu'ils font vus, ou du  iuleil , 
ou  de la terre. Eu un m o t ,  dans les ta- 
blcs de ces nouveaux afires, i l  cntra vingt- 
cinq éléinens , c 'e i t2-di re ,  vingt - cinq 
connoiKanccs ou  détcrrninations fonda- 
mentales. Non-feulement c'el1 u n  grand 
effort d'e-rit que d e  tirer,  d'affcmblcr , 
d'arranger tant de marériaus nécefaires à 
l'édifice ; mais c 'en efi même un grand 
que  de ravoir combien i l  y a dc matériaux 
nécclTaires, Ec d e  n'en oublicr aucun. 

D t s  que  les tables de  M. Caf in i  pa- 
lurent , tous les aitronomcs de 1'Ei;rope 
qu'clles avcrtiffoient du tcms des éclipfes 
des fatellites , les obfcrvercnt avec fain. 
entre autres M. Picard ,  l'un des mcrn- 
bre de l'académie des icienccs alors naii- 
fante ; & i l  trouva qu'afléz iouvsnr elles 
répondoient au ciel avec plus de iufieffe , 
q u e  n'en avoir promis l'auteur inéme,  qui  
Cc réfcrvoit à les rcCtifier dans la fuite. I l  
avoir fait POUX qua.tre l u w  dtrangcrcs , 

tris- 
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t rès  - CloignCes d e  nous , conr,ues de- 
puis  for t  peii d e  tc rns ,  cc  que  tous les 
afironomes d e  vingt quatre fiecles îvoient 
C U  bien dc  la peine à fairc vour la lunc. 

M. Colbert  , qui  , par les ordres d u  
ro i  , avoit formé l'académie des fciences 
en 1 6 6 6 ,  defira que  M. C a f i n i  fîit en 

corrcfpondance avec elle ; mais bientôt 
la pl l ion C I I L ' I ~  avoit pour la gloire d e  
l 'état ,  n e  Ce contenta plus d e  l'avoir pour  
correfpondant d e  fon  acadiinie : il lui  
fit propofer , par l e  comte Graziani,  nii- 
niitrc & Cccrétaire d'état du duc de Mo- 
dei ie ,  de  venir en  France , où il rece- 
vroit une  penfion d o  roi , proportion- 
n é e  aux eniplois qu' i l  avoit en Italie. 
11 répondit qu'il n e  pouvoit dirpofer de 
lui  , ni recevoir l 'honneur que fa majefi6 
vouloit bien lui fa i re ,  [ans l 'agrément du  
papc , qui  étoit alors Clément  I X  ; & 
l e  roi Ic fit demander à Ca f a ~ n t e t i  PE au 
lénat tic Boulogne, pa rM.  l'abb; d e  Bour- 
lernont , alors auditeur de  R o t e  j mais 
fculcnierit pour quelques anngïr .  O n  cru t  
que  la négociation n e  réufiroit  pas fans 
cctterri tr if i ion , q u i  apparerniiicm n';toit 

Tome I I .  E 
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qü'une adreffe. O n  lu i  fit l 'honneur,  & 
de croirc cct artificc néccirairc, Pc dcvou-  
loir bien s'en Îervir. 

I I  arriva à Paris au commcncemcnt de  
1669 , appellé d'Irslic par le r o i ,  comme  
Sofigene , autre aitrunome f ameux ,  étoit  
venu d'Egypte 3 R o m e ,  appelié par Jules- 
Céhr. Le roi le r e p t  , Pc cuiiirnc un  
Iionime r a r e ,  k comme un étranger q u i  
quittoit  Ta patrie pour lui. Son deffein n'é- 
roic pas de demeurer e n  France , h , au 

bout  de que!ques annécs , Ic pape & Bou. 
lognc , qui lu i  avoient toujours coniervé 
Ics éinûlunicns d e  Tcs emplois , le rcdc- 
manderentavec  chaleur ; mais hi. Colber t  
n 'en avoit pas moina à Ic leur dirpurer, Ec 
enfin i l  eut l e  plaifir de  vaincre , & d e  
lui faire expcdier des lettres de  natura- 
lité en  1 6 7 3 .  L a  même annéc  , il lpuuia  
Gcnevieve Delaîtrc , fille de M. Delaicre, 
lieutenant-général de  Clermont  en  Beau- 
voifis. L e  r o i ,  en agréant i on  mariage, 
cur la bonté  de lui  dire qu'il éroir bien 
aire de  le voir devenu Françuis pour tou- 
jours. C'efi  ainfi que  la France faiiuit des 
conquêtes jufqiies dans l 'empre dcs let- 
tres. 
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Parce  q u e  hl .  C a f i n i  Croit Ctrangcr , 
il avoit également i craindre q u e  l e  pu- 
blic ne fîir dans des dirpofitions pour  lu i .  
o u  t rop  favorables , o u  malignes j & , faiis 
u n  graiid mérite , il n c  Ce f i t  pas f a ~ i v é  
de l 'un ou  l'autre péril. II coraiprit qu'il 
c o r n m r r ~ p i t  une  nouvelle carricre , rl'au- 
tan t  plus difficile , que  , pour fourenir  
i a  riputaGori , il f ~ i l o i t  la furpaiTcr. NOUS 

n e  fuivrons point en détail cc qu'il fit cil 
F r a n c e ,  nous  e n  d;taclierons feulement 
quelques traits des plus remarquables. 

L'académie ayaiit cnvoyé ,  cn  i 6 7 r  , dcs 
obfervateurs dans l'île de  Caycnnc  , p r o c h e  
de l'cquareur , parce qu'un climat fi diffé- 
ren t  d u  nôtre devoir donner  qiiaiititi d 'ob- 
fervations , fort  differentes de celles qui f e  
f o n t  ici  , a< q u i  nous feroienr d'uii g rand  
ulàgc , o n  e n  rapporta tour ce  q u e  M. 
CalTini n'avoit ctabli q u e  par raifoane- 
ment & par théorie , plufieurs années au- 
paravant fur la  parallaxe d u  foleil , & fur 
les  réfratlioiis. Uri altronome fi  Cubril efi 
preïqui. un devin , & o n  diroit qu'il pré- 
rend i la gloire d e  l'aflrologue. 

Dc p l u s ,  u n  des principaux objcis du 
E i j  
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voyage Ctoit d'obierver à Caycnnc la pa- 
rallaxe d e  Mars , alors fort  proche de l a  
tcrrc , tandis que  hl .  CafTïni & les auttcs 
nitronornes d e  l 'acadhnie l'obfervoient ici. 
Ce t t e  méthode d'avoir les parallaxes par 
dcs obkrvarions , faitcs dans Ic irikrne 
tems cn dcs lieux éloignés , eit I'nncicnne; 
mais hl.  CalTini en imagina une  au t r e ,  
aù un feu1 obfervatcur fuffit, parcc qu ' une  
étoile fixe tient lieu d'un lecond. h4. Wif- 
ton , celcbre ailronome Anglois , a d i t  
que  cettc id& avoit qi~elqiir çliofe de mi- 
raculeux. 

Ccs  deux métliodcs concoururent à don- 
ne r  la même  parallaxe de  Mars , d'où 
s'eiifuivoit celle du foleil. Ap i è i  unc lun-  
gue incertitude , el!c fu t  d i t e r r n i ~ é e  i dix 
fccondcs ,  k par corifeluent il n'y a plus 
lieu de douter q u e  Ie roleil n e  foit a u  
moins à trente-trois rnillioris de  licues de 
la terre , beaucoup au -de l à  d e  ce qu'on 
avoit jamais cru. TOLI~CS les difiances dcs 
autres planetcs c n  font  a u f i  aügnientécs 
i proportion , Pc lcs borncs dc notre tour- 
billon fort  recu!tcs. 

Au mois de dccembcc 1680, i l  parut 
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une comcte qu i  a i t é  fameure. M. Car- 
f in i ,  n e  l'ayant obicrvée qu'une fo i s ,  pré- 
d i t  au r o i ,  cn prtfence d e  toute la cour , 
qu'elle Cuivroit la même  roure qu'une XI- 

tre comete , obfervée par T y c h o  - B r a h i  
cn 1177 .  C'étoit une efpec? de  dcfiinéc 
pour lu i  , que de faire ces Cortes de  pré- 
d i a i o n s  à des rétes couroiiriécs. Cc q u i  
l e  rendit fi hardi fur une ol-ifervation uiii- 
q u e  , c'el? qu'il avoit remarqué quc  In 
plupart des coinetes , {oit d e  celles qu'il 
avoit vues,  foit d e  cellrs qu i  l'avoicnt cté 

par d'autres afironomes , avoient dans l e  
ciel  u n  chemin particulier,  qu'il appclloit 
par cette raifon Ic zodiaque des cometes ; 
& comine cellc de 166'0 Tc trouva dans ce 
zodiaque , aini? que  celle de  1 y77 , i l  crut 
qu'elle Ic Cuivroit , & elle le h iv i t .  

E n  r 68 j ,  il appersut pour l a p r e m i c ~ e  fois 
dans le  zodiaque une luiniere, qui peut-être 
avoir déja été vuc,  quoique trèa-rarement, 
mais  qui ,  en  cc cas-là, n'avoit été priie que  
pour u n  p h é n ~ m e n e p a l l a ~ e r ,  &pa r  confé- 
quent  n'avoit point été iuivie. Pour l u i ,  il 
conjcffura d'abord par les circoiiftances de  
cette nouvcllc lumiere , qu'elle pouvoit 

E iij 
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54 ~ l o ~ c  

btre d'une nature durable ; i l  en  ébaucha 
une théorie , qui lui apprenoit lc teins où 
elle pouvoir teparoîtrc dégagée des cripul- 
culcs , avec le l jue ls  ellc Te confond Ic 
plus Couvent , & il trouva dans la Cuite 
qu'cllc pouvoit e u e  renvoyrc i nos yeux 
par une rna:icrc que  !c ioleil poiiffcroit 
hors d e  l u i ,  beaucoup au-dela de l'or- 
bite d c  Vénus , & dont  il isroit  cnve- 
lupp,é jiifqu'i cctrc difiance. C o m m e  cette 
lumicrc n'eit pas toii joim vifible dans Ics 
t sms où el l r  dcvroit l ' t h e ,  il paroît que  
cc t  écoulement de matiere doit être in& 
gal  Er irrégulicr , airifi que  la produfiion 
dcs taches du ioleil. C e  phénomenc fut 
obletvé depuis cn divers l ieux,  Ec II h e  

aux Indes orientdes.  Si M. C a s n i  n'eR 
pas l e  prcinier qui  L'ait vu , d u  iiroiris i l  
efl le premier qui ait appris aux autres à 
l e  voir , & qiii lui  ait  attiré l 'attention 
qu'il méritait. 11 y a plus j il avoir j igé 
dès le comniciiccinent,  que  fi cctrr  IN- 
rnicre pouvoit être vue en préCeilce dii To- 
le i l ,  elle liii fcroir une chevel~ire , c'&oit 
une Cuite cic ion  iyf iéme;  Fc peut 6tre iic 
fongeoit-i l  pas lu i  même qu'elle p h  j3- 
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mais etre vtrifiéc. En 1706 (1) , qu'il y 
eut cine éclipfe de  foleil , on  vit , dans  
les lieux où elle fut iotale , une cheve- 
lure lumineufe autour de ccr af?re, telle 
précifernent que h i .  Caffiiii l'avoir pré- 
d i t e ,  & qui , i m o i n s  que d ' h e  celle qu' i l  
avoit prédite,  étoit inexplicable. 

E n  1684 , il mit  la dcrniere main au  
monde  d e  Saturne , qu i  étoit dcmeur i  
for t  imparfait. M. I-Iuigucris , cn 1 6 7 7 ,  
avoit découvcrt i cettc planete un ratel- 
l i tc , qu i  fut long tcrns le [cul , S( depuis 
s'eI? trouvC n'être que  le quatrieme , à les 
compter depuis Saturne. E n  1671, hl .  Car- 
fini découvrit le troifieine & le cinqiiiemc . 
Ec acheva dc s'en afT~rer  en  1673. Enf in ,  
e n  84 il dicouvrit  Ic premier & lc fecond , 
après quoi  on n'en a plus trouvé. Ces  dé- 
couvertes dcrnaiidenr une  çrandc rubtilitC 
d'obfcrvation , & une précifian extrêine ; 
.témoin l'erreur où tomba Ic perc Rlicita , 
l iabilr  d'ailleurs , qui prit de  petites étoiles 
fixes pour de nouveaux ratcllites de  Jupi -  
ter , & voulut c n  fa i re  fa cour à U t -  
bain VI11 , en Ics nommant  aitres Urbs: 
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Éiqc 
noflavirns , nom malheureux , & qui n e  
pouvoit gucrc r iu f i r  , quand même les 
fatcllites auroient CubfiRé. Ceux de Satur- 
ne ont  pari1 ‘lignes que l'on en ait frappé 
une m e d d l e  dans I'hifioire du r o i ,  avec 
cette Iégcnde : Safurni jarellitc~ pramum 
cognizi. 

Voici un événement d'une cipece plus 
finguliere que tous lcs autres. M. de la 
Loubcre  , arnbaffadeur d u  roi à Siam en 
1687 , ayant i t u d i é  ce p a p l i  en philofo- 
phc Fc en favanr , autant q u e  lc  lui permit 
fon pru de i i j o i i r  , en rapporta unc m i -  
thode qui s'y pratique, dc calculcr les mou- 
vcmens du iolcil ei dc la lune. C c  n'ek 
point par des tables à notre manicre ; c'efi 
par de firnples additions ou  Coufiraaions , 
multiplications o u  divifions de certains 
nombres ,  dont on  n e  voit prefquc jamais 
aucun rapport aux mouvemens celefies, 
d o n t  les noms barbares Sr inconnus aug- 
mentent  encore l'liorreur du calcul. T o u r  
y efi dans une confinfion Pc dans une obCcu- 
rité qui paroît aiFcRCe , & pourroit bien 
1'Ctre en effet , car  le myfiere efi un des 
apanagas de la barbli~ie.  M. de ia L u u -  
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bcrç  donna  cette afircule éniginc à déchif- 
f re r  à hl.  C3iTir.i ; 8( felon l'état où  Cont 
aujourd'hui les fcienccs c n  Oricii t  , il y a 
t o u t  licu dc  cruire qur , quoique  CCE regles 
y foient fuivies , il auroit é t é  t rès -d isc i le  
d'y trouver qi:elqu'iin qui les eû t  cnrcn- 
dues.  Cependant  M. C ~ l i i i i i  perça dans 
ces tériebtrs;  il y démbla dcux diffcrcntrs 
époques  quel 'on nedil t inguoit  nullement , 
.l'une civile, qui tomboit  dans l'année y44 
avant J. C. l 'autre nfironomique, q u i  tom-  
b o i t  d a n ~ l ' a n t i é c  53 8 après fa naiflàilce. II 
remarqua  fort  hcureufement q u e  du tems 
de l 'époquc civile liytagore vivoit , lui d o n t  
les Indiens ruivent encore a~ijourd'liui les 
d o g m c s ,  ou  qui  pcut-être a iuivi ceux d e s  
indieiis. C e s  époques trouvées etoient la 
clcf dc tout lc  rciic ; une  clef ccpcndant 
qu 'on  n c  pouvoit encore manier qu'avec 
u n e  adrcffc cxtrêmc. Il p a r u t ,  par ccttc 
mérliode dtve!oppte , q u e  ces auteurs . . 

avoient aTez bien conuu les inouvemcns 
d u  folcil P< de !a lurie , & ils ne  poiivuirnr 
ê t r e  Coupçonnés d'avoir emprunte des occi- 
dentaux une  manicrc de calculer fi diffé- 
rente. I l  falloit qrie M. Caflini fin bien 
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familier avec le ciel pour le reconnoitre 
a u f i  déguiié & nuf i  travcfii qu'il l 'étoit. 

La  recherche d e  ce calendrier indien l e  
conduiGt à d e  nouvelles méditations fur 
nos caleiidriers. L'efprir plein des mouvc- 
mens  céleites , d e  leurs combinailons , & 
d e  toutes les p i r iodes  o u  cycles que l'on a 
formés  , il imagina une p i r iode  , qu'il ap- 
pella Lunifilaire c5 pnfchnIc ,  parce que  fiin 
effet ,  fuivant l 'intention de tous les  calen- 
driers ecclcriafiiqucs , étoit d'accordcr les 
mouvemcns  d u  foleil & d e  la lune  par 
xapport à la fCtc d c  p ique .  Elle ramenc 
l e s  nouvelles luncs au même jour de  notre 
a n n é e  grhgorici!nc, au mêmc  jour dc laic- 
m a i n e ,  & pre iqu ' i  la mêmc heure du jour 
pour  un mCme lieu ; ce qui efi de la der- 
n iere  précifion c n  fair de  calendricr. De 
plus . c!le eit très-hcureufe & inkme fa- 
c rée  , en ce qu'elle a pour époque I'annce 
de la n a i f i n c e  de J. C .  ; & comme  dans 
ccttc aniiér M .  ca l f in i  truuvoit par ion 
calcul une  conjonttiori  d u  folcil avrc  la 
l une  , le jour même  d e  l ' équinoxe ,  qui 
f u t  l e  14 mars , veille de l'incarnation . 
fclon la tradition de I'iglile ; l'époque étoit  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



eh même rems aiironomique , par la ren- 
contre de l'tquiiioxe & de la nouvelle 
lune , & civilc par le  plus grand événe- 
ment  qu i  foir janais arrivé fur la terre. 
Cet te  période ci t  de 11600 ans , & toutes 
Irs autres , qu'on a imaginées, roulent 
dans celle-là Le monde n'a vu , juCqu'i 
préirrit , que le deriiier tiers à peu près 
d'une de ces pé:iodes , qui finit le  jour d e  
l'incarnation, & un pcu plus que la fep- 
rieme partie d'une autrc qui  commence. 

M. Cailini donna ,  en 165 j , de nou- 
velles tables des farellires de  Jupiter, plus 
exattes que celles de 1668,  & portées à 
leur dcrnirrç p ~ r f d t i o n .  I I  y ajouta u n  
difcours très-infiruttif L r  la délicate aC- 
troiiomie de Jupiter , dont il ne l e  ré- 
fervait rien. I l  la rendoit Pc facile pour 
tout 1c monde , au lieu qu'clle n ç  I'étoit 
pas pour tous les afiranomcs m ê n e s ,  & 
fi julte , que le plus iouverit les obierva- 
rions s'accordoienr avec le  calcul jiirquc 
dans la minute. Ainfi on f i t  I'lionncur i 
ces tables calcultes poiir le  miridien de 
Paris , de les prendre pour un ohfervateur 
perp&ucl établi à Paris , qui  auroit donné  

ics oblervîtionî immédiates ; & en y 
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comparant celles qui  ont  été faites en d'su- 
treslieux, nna  t rouvtunr .  infinit6 de  longi- 
tudes. 011 Cait que  la connoiffance de  ce 
inonde de Jupi ter ,  éloigrie de  I 6 y  iriillio~is 
d e  lieues , nous a produit celle de  la t e r r e ,  
& lui a prefque fait changcr d e  face. S iam,  
par exemple , s'eit rrouvt de  yoo lieues 
plus proclic de n o u s ,  que  l'on nc  croyoit 
auparavant. T o u t  au contraire des efpaces 
célefics qu'on avoit faits trop pctits , o n  
avoit fait les tcrreltres trop grands , fuite 
a f i z  naturcllc de  notrc Ltuation k des 
premiers préj~ygés. 

E n  i 6 s y  , hl.  Cafini fit u n  voyage en 
Italie.  Peut -k t re  en tui autre rems auroit- 
on craint qu'il n ' e h  eu quelque retour d e  
tendrefle pour Ton pays ; mais , comme 
a p r b  la mor t  de M. Colbert  , il a l o i t  
~Cfiité à des o&s très-preffanres & rrès- 
avantagcuies d e  la reine d c  Suedc  , q u i  
vouloit l'y rappeller , on Te tint f î ~ r  qu'il 
feroit fidcle à fa nouvelle patrie. II mena 
avec liii lc  fils qiii l u i  rcfioir , & qu i  efl 
aujourd'hui membre  d e  cette académie ; 
u n  autre avoit été tué  Tur mer , la iriêmc 
année ,  dans un  combat  contre u n  vaiffexu 

anglois , 
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aaglois, qui fut pris i l'abordage. M. Caf-  
fini ne manqua pas d'aller revoir G mC- 
ridirnne rie S. PCrione, qui avoit b e f ~ i n  
de lui. La voûte qui reçcvoit le folcil, 5'6- 

toit abaiffee , & le trou q u i  &oit pcrci . 
n'étoit plus dans la perpendiculaire où i l  
devoit t trc.  M. Gugliclmini avoir r e m i -  
dié à ce diîordre j mais depuis , le  pavé 
où  étoit tirée la méridicnne , etoit rorti d u  
niveau cxatt .  Enfin ,  M. Canini arriva i 
propos pour riparer fun prcrnicr ouvrage. 
Pr le  Cru! qu'il laiffa à 1'Italie. I l  voulut 
t tendre  Ces foins jiifque dans l'avenir. & 
pria M. Guglielmini de  publier une inf- 
tru&ion de tout  ce  qu'il y avoit 3 faire 
pomr l a  concervation & la riparation de 
ce grand icfirument. M. Gugliclmini le 
fit , mais en parlant de M. Cafiini , 
comme un difciple auroit par16 de fun 
mai:rc. C e  trait doit fortifier l'éloge que 
nous avons fait de  lui dans l'hiitoire d e  
1710,  (p"6c III ). 

Ccttc  méridienne d e  S. P i t rone  Ctoit 
la  e00000nle partie de la circonfirence de 
l a  tcrrc i mais on e n  avoit entrepris une 
autre en France, qui dcvoir être la  +iinp 

T~mc II, F 
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p a ~ r i e  de cette même circonfirencc , & 
q u i p l r  conféqucnt devoit donner dans unc  
précifion jurqu'i prérent inouie , & iiief- 
pérée de la granrlciir du dcrni diainctre 
d e  l a  ter re ,  nécefiaire J( unique foiide- 
men t  de toutes les rnçfures affronomiyiics. 
C'efi  la fameure niéridienne d c  l'oblerva- 
toite , commencée par M. Picard cn  1669, 
continuée cn 1683 d u  côté du  nord d e  
Paris par M. de la H i rc  , & du côté du  
ï u d  par M. C a f i n i  , & enfin poulféc par 
M. C a f i n i ,  en  1700 , jurqii'h I'cxtrCmirE 
d u  Rouf i l i on .  N o u s  avons afièz parlé de 
c e  grand ouvragc dans lcs hiitoires d e  1700, 

( pag. 1 1 0  & iiiiv. ) ,  de 1701, pag. 76 & 
9; ) , PC de 1703 ( p a s .  I I  PC fuiv. ), des 
difficultes qu'on 2 eues à y furmonter,  de 
l 'ufage dont i l  fera tant qu'il y aura une 
nfironornie , k même des ulages impré- 
vus S i  furnuméraires qu'on en a tirés. M. 
Cailini a eu  la g!oire de Ic finir. lcul au- 
tcur  de  la méridienne d e  &oulogne, au- 
t ru r  de la plus giandc partic de cd lc  dc  
Srance , les deux plus beaux monumens 
que I'aitronornic pratique a i t  jamais élcvis 
fur la  terre, & les plus glorieux pour l'in- 
duRrieufc curiofitc des hommes. 
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Les hiitoircs de rioo, ( pag. I 24& fuiv.), 

dc 1701 ( y a ç  107 Pc fuiv.) , & de 1704,  
( p. 7z & Iuiv. ) ont parlé de l'affaire qui 
fc  traita i Rome fur Ic calendrier grego- 
rien. Le pape ordonna que la congréga- 
tion , qui  en éroir chargée , confult3t M. 
Calfini ; l'Italie fenibloit redemander à la 
France ce q u i  venait d'elle. F.lle eut ctt 
cette occafion , i l a  place de M. Caf i a i  , 
un  horn;tie formi  de Ca niain, M.  Maraldi 
ion neveu , qui  , ayant beaucoup de goût 
& dc dirpofition pour les fcicnccs & pour 
l'tltronomie, émit venu en Frnnceen I 687, 
auprcs d'un onclc fi capable de l'inltrui- 
rc. I l  Ce rrouvoit alors i Rome , Pc l e  pape 
voulut qu'il cût cntréc dans la conçrfga- 
tion du calendrier; elle avoir befoin d e  
quelqu'un qui y porrit l'efprit de  M. 
Cafini .  

Outre  ce que nous avons rapport6 , il r 
enrichi l'aitrononiie d'un grandnornbrc de 
méthodes fines ik ingénieufcs , telles que 
I'invcntion des longitudes , en r 661  , par 
les éclipfes du faleil , qui  n e  paroiiloienc 
pas y pouvoir jamais être emylo)-ées ; I'cx- 
plication dc la libration de la lune, par la 

F ÿ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



combinaifon d e  deux mouvcmcns , dont  
l'un cfi cclui d'un mois . & l'autre f e  fait 
autour de fou a x e ,  en un tcms i peu pr2.s 
égal i la inaiiicre de  trouver la véritable po- 
Grion dcs rachcs du foleil fur ion globe ; 
celle de décrire des efpcccs de  fp%es, 
q u i  repréfcntent toutes les bizarreries ap- 
parentes du mouvement des planetes, & 
donnent  leurs lieux dans le zodiaque, 
jour par jour, & plulieurs autres qui  fe- 
ron t ,  pour les afironomes fuivans , autant 
d e  moyens d'igalcr fcs connoiflanccs. fans 
cgaler cependant fa capacid. 

Il connoiffcit le ciel , non-iculcnicnt 
tel qu'il cff en lcii-même ; mais tcl qu'il 
3 été conçu par tous ceux qu i  s'en font for- 
mé quelque idée. Si dans un auteur ,  qui  
n c  traitoit nullement d'altrouornie , il y 
avoit par harard quclquc cndroit qui y 
e û t  le  moindre rapport,  cet endroit ne 
lu i  avoit pas &happé. T o u t  ce qui  en  avait 
i d  &rit fembloir lui appartenir ; il le rc- 
vendiquoit . quelque détourné , quelque 
caché qu'il p h  être. 

Dans  les dernieres années de  ia vie ,  il 
perdit la  rue  , malheur q u i  lui a t t é  com- 
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de M. CaJni. 6~ 
mun avec le  grand Galilée , & peut-ktre 
par la même raiton ; car les obfervations 
îubtiles demandent u n  grand effort dcs  
yeux. Selon l'efpriir des fables , ces deux 
grands lio~nrnes , qui  ont  fair tant d e  dé- 
couvertes dans le  c ie l ,  reffernbleroicnt 3 
Tirific , qui  devint aveugle pour avoir vu 
quelqne iecrcr des dieux. 

M. Cailini mourut le r4:teptembrc 1712, 

igé de quatre-vingt-fcpt ans & demi ,  fans  
maladic , fans douleur , par la feule nC- 
ce f i t é  de mourir. 11 Ctoit d'une conititution 
très-raine & très-rcbuitc ; & quoiquc Ics 
fréquentes veilles, iiéceffaircs pour I'obCcr- 
vation , foient dangercides Pc fatigantes, 
il n'avoit jatriais connu nullc forte d'infir- 
mite.  L a  conititution de ion efprit étoit 
route iemblablc ; il l'avoit égal,  tranquille, 
exempt de ces vaincs inquiétudes, & d e  
ccs agitations inrenfcek , qui Font les plus 
alouloureufes , & les plus incurables d e  
tourcs lcs maladies. Son aveuglement mê- 
me ne lui avoir rien ôté de fa gaîré ordi- 
naire. Un grand fond d e  religion , & , c c  
qui  cil encore plus ,  la pratique de  la reli- 
g ion,  aidoit bcaucoup t ce calme pcrpé- 

F iij 
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66 Éloge de M. Cafini. 
rucl. L e s  cieux qui  racontent la gloire de 
lcur créateur , n'en avoient jamais plus 
parlé A pcrfonnc qu'à lui , & n'avoicnt ja- 
mais mieux perlùadé. Han feulement une 
certaine circonfpettion affez ordinai~e 3 
ceux d e  fon pays; mais fa modcfiic na- 
xurcllc & iincerc liii auroit fait pardonner 
Ecs talcns & fa r i p t a t i o n  par les cfprits 
les plus jaloux. O n  fcntoit en luicette can- 
d e s r  & cette iirnpliciti que l'on aime 
tant dans les grands hommes , & qui ce- 
pendant y font plus communes quc  chcz 
les  autres. II cammuniquoit fans peiiic 
f c s  découvertes & Ces vues, au  halard de 
ie Ics voir enlevez , & eieliroit plus qu'el- 
l e s  ferviffcnt au progrès d c  la rcicnce, qu'A 
f a  propre gloire. I l  fairoit part de  Ces con- 
moiffmccs , non pas pour les étaler . mais 
pour  en  faire part. Enfin on lui pourroit 
appliquer cc  qu'il a rcmarqué lui-même 
dans  quelqu'un de  Tes ouvrages, que Jo- 
fcph avoit dit des anciens patriarches : 
u Q u e  D i e u  leur avoit accordé une longue 
P vie a tant pour récorupcnfer lcur vcrtu , 
,> que  pour leur donner moyen de pcrfec- 
n tionncr davantage la  géometrie S: l'et- 
m t~oi?omK. v 
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É L O G E  
D E  M O N S I E U R  

B L O N D I N .  

PIERRE BLONDIN naquit Ic i l  décem- 
brc i 6 8 a  , dc  parcns qui vivoient dc leur 
patrimoine . dans le  Vimeu en Picardie. 
Après avoir fait fes humanités dans la 
viiic d'Eu . il vint i l'aris en  1700, & 
y demeura avec deux freres Tes a înés ,  qu i  
étudiaient alors pour être ce qu'ils <ont 
ptéfcntcment , l ' un  avocat, I'aurre doc- 
deur de la  mairon de Sorbonne. Pour l u i ,  
e u n c  ion caurs  d e  philofophie qu'il fai- 
[oit , il prit diEerens traites de  mathima- 
tiques au collige royal, enluitc il alla 
aux écoles de  medecine, au thélrrc d e  
S. Cômc . au jardin du roi ; mais il  ie ien- 
tit particulicrcrnent attiré au jardin du ro i ,  
& i l  y iuivit avec une  extrême aîCtduitC Icr 
démonfirations dcs plantcs qu'y fairoit M. 
Tournefort. 

BieiirOt le maître diflingua hi, Blondin 
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dans l a  foule dc  fcs diiciplcs ; & s'il lui 
arrivoit quelquefois de ne  fe pas rappeller 
fur le champ le nom , o u  la  ritfinition de 
quelque plante, c'était i lui qu'il avoit 
recours. Il le chargcoit niêrne de remplir 
fa placc , lorrqu'il Croit iiidifpofé é; hon- 
neur  qu'il n'auroit oré faire à quelqu'un 
i q u i  on  aurait pu l e  contcficr légiti- 
incrncnt. 

Kous avons déja d i t ,  dans l'éloge d e  
M. Tournefor t ,  coiniicn La botanique 
cit une fcicnce laborieufc &pénible pour 
l e  corps mémc. 11 y a dca peup!es qui  ne 
fe font point encore aviî4s dc faire dcr 
provifions pour leur îubfifiance, qui font 
obligés d'aller la chercher tous les jours 
dans les campagnes & dans les bois. On 
pou;roit dire que  1cr botanifics leur rcf- 
femblent. Ils n'ont point leurs provifions 
arnaîiecs dans leur cabinet,  comme plu- 
ficurs autres erp'pèces de  favans , & il faut 
qu'ils aiticnt , avec beaucoup de fatigues, 
chercher au lo in ,  dans les bois & dans les 
campagnes . lcs alirnens de lcur curiofité. 
M. Blondin n'épargna rien pour farisfaire 
ia iienne j il hcrborifa dans ioutc la  L'i- 
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cardie , dans la Normandie , dans 1'Ifle 
d e  France; rien nc lui échappait dc cc q u i  
pouvoit étre foupçonné de cacher quelque 
plante  , & les toits même des égliics ac 
lu i  étoicnt pas inacceflibles. 

Aufi trouva-t-il dans la Picardic feule, 
environ I Z O  plantes qu i  n'&roicnt pas a u  
jardin royal,  & que méinc on  n'y con- 
noiffoit pas , & il en  découvrit en France 
plufieurs cfpeces, que l'on croyoit parti- 
culicres 1 1'Arnériquc. Il faut que la bo- 
tanique roit bien vaite,  fi après tant d e  
rcchcrchcs de  tant d'habiles gens , on a 
p u  prendre pour des produ&ions d'un 
autre monde,  ce que l'on fouloit ici  fous 
les pieds. 

E n  1 7 r z ,  M. Blondin entra dana l'aca- 
démie ,  en qualitt  d'éleve d e M .  Rencau- 
me. O n  n'a vu de lui qu'un fciil écrit ,  o ù  
il chnngcoit. à l'égard de  quelques eî- 
peces dc plantcs, les genres rous Idquels  
M. Tournefort les avoit rangées. Il lu i  
marqiioit tout Ic reipeR que ion dirciplc 
l u i  devoit,  & que mEme tout autre boca- 
niitc lui  autoit d û ,  r* l'on peut bien com- 
banre ces grands auteurs,  fans leur ma=- 
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qucr dc reTpc&, pourvu que l'on recon- 
noifle qu'eux-mênies nous ont mis en état 
de les combattre. O n  prétcnd que ce n'é- 
toit-là qu'une premicrc tentative, que M. 
Blondin voiiloit aller plus loiu , & qu'cn- 
fin il  rntditoit un CyRémc der p h i t e s ,  dif- 
f i rent  de celui d c  fon maître. Plus ccttc 
premierc tentative fur modeiic , plus on  a 
lieu de croirc que l e  dcITein n'étoit pas 
téméraire , & enfin quand il l'cût été , ce 
n';toit pas unc témtiité d'un médiocre 
botaci3e. 

Son grand ravoir dans la botanique 
n'étoit pas Rérilc. Il c o m p f o i t  pluficars 
médicaincns dc plantes, dont les iucces 
lui avoient acquis , dans fa province, la 
réputation d'habile médecin, Il avoit dté 
reçu doaeur  i Reims,  cn 1708, & i l  alloit 
i e  mctrre fur les bancs 1 Paris. o'u il étoit 
déia citirné des plus cClelircs de  cette fa- 
culté ; mais il  mourut d'une groffe fievrc , 
avec une opPrenion de poitrine, le I 5 
avril 1713. 

II avoit toute la candeur quc l'opinion 
publique a jamais attribuée 1 fa nation ; 
& la vic d'un botaaifie qui connoit beau- 
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coup plus les bois que les villes, ie qui  a 
plus de  commerce avec les plantes qu'a- 
vec les hommes,  nc devoir pas avoir en- 
dommag; cctte précieufe vertu. Un rem- 
blablc caraRere ienfcrrnc déja unc partie 
d e  ce que demande la religion, & il eut 
l e  bonhcur d'y joindre lerelte. 

I l  a laiîfé des herbiers fort amples & 
f o x  cxaRs,  de grands amas d e  graines . 
quantité d e  mimoirss  curieux , & en 
affez bon ordre; Fc on  affurc qu'il e n  
robrrroit peu de  travail pour rnettrc fa 
fuccefiion en état d'être resueillic par le 
public. 
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É L O G E  
DE M O N S I E U R  

P O L I .  

&%ARTINCI POLI naquit i Lucques ,  l e  
z r  janvier 1661, d'une honnête famille,  
qu i  vivoit de Ces revenus ; il fu t  l'ai& de 
trois frercç . dont aucun n'acxercé d e  pro- 
fef ion lucrative. 

Une inclination naturcllc, & qui  ie d i -  
clara bien vltc , le  porta & la chymie j un 
d c  tes oncles ,  qui  étoit dans le même 
goû t ,  l'y ioutint , & l'y favorifa mêmc 
contre l e  gr4 du pcre. A peine M. Poli 
avoir-il îeizc ans , qu'il fairoit déja des 
médicarnens thymiques, i n h u i t  par la na- 
ture Cculc, dont  il ncpouvoit mêmc rccc- 
voir les leçons qu ' i  la  dérobée , dans la 
maiion patcrncllc. A u f i  en rortit-il i dix- 
huir ans , pour aller f c  menre en liberid 3 
R o m e ,  où Con oncle lui devoir fournir lcs 
fecourr néccffaires. 

Là ,  il  Tc lirra tout entier A ion génie ; 
il 
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de M .  Poli. - 7 3 
il s'appliqua avec ardcur il la connoinance 
des métaux ,premier  objet  des travaux d e  
la chymic ,  & dernier terme de res eipé- 
rances , fi elle ore  eCpCrer à la t r a i i h u t a -  
t ion  ; il iriverita pluiieurç opérations nou- 
vcllcs q u i  firent di1 brui t ,  & bicntdt c e  n e  

fu t  plus un brnit  inutile j ion art dcvint u n  
i.tabliffemeiir fur lequel il  pouvoit comp- 
ter , & il le maria vers 1'Bge de vingt- 
hiiit ans. 

En 1 6 9 1  il ob t i n tdu  carditla1 Altieri Ca-  
mcrliiigue I c  pouvoir d ' t tablir  dans R o m e  
un laboratoire public ; mais  ce n'etoic 
qu'cn qualité d e  chyrniRe , & 2 titrc cx- 
traordiiiaire ; & en  1700, ce fut encore 3 
titre d'Apotliicaire, pa: les lettres d c  maî- 
rriie qu i  ln i  en furen t  expédiées. L ' au to -  
rité publique pouvoit bien lu i  confier la 
partie médicinale d e  la chymic , apr& 
avoir é t c  ailtant éprouvé Tur cclle qu i  n'efi 
quc curiei!Ce. 

Quoiqu'un bon laboratoire ioit  , pour 
ainG dire ,  toute l a  narurc rn abr tgé  , & 
qu'on y en puiKe choifir telle partie qii'on 
voudra pour l'ktudier h loilir & cri repos,  
M. Po l i  ne renferma pas fes études daus 

'Tome II. G 
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Ton laboratoire. I l  alloit chercher tousles 
chymifics Pr lcs phyîicicns de réputation, 
qui  étoicnt en différcns lieux de 1'Italie . 
& il la parcourut toute cntierc cn plufïeurs 
voyages entrepris pour dc  Cemblablcs lu- 
jers. C c  n'eR pas qu'ordinairement lcs 

- ~ 

livres ne  Coient plus favans que les Ca- 
vans, & que  lcurs proprcs autcurs ; mais 
outre que tous les favans n'impriment pas 
quclqucfois , & iur-tout cn  fait dc  chymie , 
ceux qui  font fincercs donnent plus d'inf- 
r ruaion , & une infiruilion plus claire que 
les livres. 

L 

M. Pol i  trouva un lccrct qlii regardoit 
la guerre ; & comme l'Italie &oit aficz 
heureuCe pour n'en avoir pas braucoup de  
bcCoin , il vint en France cn 1702 l'offrir 
av roi. Quoique la gucrre q u i  vient d'être 
tcrminéc commençât alors , que le fecrct 
d c  M. Poli dût nous donner u n  grand 
avantage fur les ennemis , du  moins pcn- 
dant  uiie campagne , h avant qu'ils l'cul- 
fcnt  appris de  nous ,  le roi n e  voulut point 
s'en fetvir , & preféra l'intérêt du  gcnrc 
humain au &en ; mais pour s'affurcr que 
I ' invqtion feroit IUppriinCc , & en même 
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teins pou1 récompenfer l'habileté de  I'in- 
vcntcur , il lui donna unc penGon , & Ic 
titre de Con ingénieur , avec celui d'affocii 
Ctrangu furnuméraire de l'académic royale 
des fcicnccr , en attendant qu'il vînt 1 va- 
quc r  une dcs huit places deitinécs aux 
Ctrangcrs. O n  peut avoir regret que la 
poudre à canon n'ait pas été préfentée à 
un prince dc ce  carattcre. 

M. Poli Ietourna en Italie en 1704 , re- 
vêtu dc ces nouvcaux titrcs d'honneur, & 
peut4rre  n e  lui fcroit-il pas rcvcnu plus d c  
gloire de l'cxécution de Ton lccret que d e  
l a  fiipprcfion . qui avoit été achçtie affez 
cher , & qui l a d o i t  tout i deviner. 

C o m m e  i l  i to i t  plcin d'expéricnccs 
chymiqucs , & d e  vues fur la  phyfiqac 
b fur la inidccine , il pub!ia 1 R o m e  
en 1706 un grand ouvrage intiiulé , IL 
rrionfo dc gli acidi , dCdié au roi Ton bicn- 
faitcur. L e  but de  tout l c  livre CR d e  
prouver que  les acides font très - injuf- 
. tement  accufis d'2tre la  caufe d'une infi- 
nite dc maladies ; qu'au contraire ils c n  
fon t  Ic rcmcdc fouvrrain , h c'cil eu  ccla 

quc  coaiiftc l c w  iriomphc. 
G ij 
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Selon M. Poli, les acides font abfolu- 
ment  néceflaircs i toutes les fcrmcntations 
n u  digeitions qui  Se font dans l'efiornac , 
loir dcs alimcns , loit  des rnédicamens; 
& ccllcs q u i  font mauvaiies ne  le  fon t ,  
& par-là ne deviennent la fourcc d'une in- 
finit; dc inaladies , que parce qu'ellcs fe 
font  par des matieres qui abondeiat trop en 
alkali j cependant les acides ne panent 
jamais dans le  fang; toutes les analyres que 
A l .  Poli cn a faites, ne  lui ont jamais don- 
né un atôrnc d'acide ; ils f e  précipitenr 
dans les intellins avec les maticrcs excré- 
mentelries,  & il n'entre dans les veines 
lattées qu'une vapeux lubtilc & fpiri- 
tueufe , devéc par la chaleur naruxclle, 
& formCc d'une huile très-douce, &d'al- 
kali vo!aril. 

I c i  nous n e  devons pas difimulcr qiic 
M. Hornbcrg , en faifant I'analyfe du 
fzng , J a trouvé de l'acide , quoiqii'ea 
petite quantité (1); ainfic'étoit-il un point 
fondamental du iyiterne d e  M. P o l i ,  q u i  
rclloit à difcurer cntrc lcs deux chyrniRcs; 
fi ccpendant des analyfes. qui ne  donnent 

(11 Voyez lSHifi. dc 1:11, p.  45. & Cuir. 
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pas on certain produit, peuvent être oppo- 
Gcs à d'autres qui  lc donncnt. I l  faudroit 
pour cela qu'on démêlât dans ccllcs-ci , & 
qu'on y fît reconnoiuc quelquc apparence 
txornpeuie. 

Mais u n  advcrraire particulier, quelque 
conGd&ahlc qu'il [oit , ne I'eR pas beau- 
coup en comparaifon de  tout l e  cnrps des 
philofophcs rnoderncs , que le livre de M. 
Pol i  attaque. 11 s'y déclare ennemi à toute 
outrance dc tous les auteurs, & de tous les 
fc&atcurs dc la philofophie corpufculaire , 
qu'il prétend être rcnouvcllée d'Epicurc . 
& h qui  il ne donne pas fans deffein cette 
origine IÜiiTpctte. O n  ne doit point être 
Eurpris d e  cette façon dc pcnfer dans u n  
Italien ; il ci2 d'un pays o ù  la philorophie 
anciennc domine cncorc , parce qu'elle c i l  
ancienne , & que tout ce qui  ne  I'cfipas 
y fa i t  ombrage. E n  Angleterre même o n  
cornrncncc à ne trairer gwere mieux la 
philofophie corpukulairc j car j'entcnds par 
là  celle qui n'admet que des idées claires , 
figures k mouvcmens. Peut-être dans u n  
pays op nc veut point de nouveautts , & 

G iij 
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dans l'autre on  n c  veut de  nouveautis que 
celles qu i  y ont  pris naiffance. 

Quoi qu'il en foit ,  on nc  peut abandon- 
ncr la philofophie corpufculaire, fans torn- 
bcr dans des pcnfecs qui feront , fi l'on 
veut ,  fpécieufes, noblcs , brillantes, mais 
à qu i  il  manquera de la clarté ; c c  défaut 
ne  gSte pas tout, & d'excellens livres n'en 
[ont pas exempts. Cclui dc M. Poli con- 
iient quantité d'expériences remarquables, 
dc raifonnemens {oit dc chyrnic , Coit de 
médeciiic , qu i  miritent beaucoup d'atten- 
t ion.  même de la part dc ccux qui n'en Te- 
ronr pas pcrfuadCs, un affez grand nombrc 
de remcdes nouveaux & dc Con invention. 
dont  les médecins pourront profiter. II nc  
croyoit pas la goutte même incurable; tou- 
jours n'cil-il pas bicn certain qu'elle Ic ioir, 
& quelquefois une cfpérancc hardie a dcs 
fiuccès qu'on défeipoir plus rage en  appa- 
zcncc n'auroit pas tentés. 

En 1708 l e  pape nomma M. Poli prc- 
micr ingénieur dans les troupcs que Ta fain- 
t e t i  avoir Icvécs contre l'empcreur. Il e& 
rare qu'un chyiiiiile , accoutumé à ion pai- 
fiblc iaboratoirc , cn îortc pour aiicr f a i x  
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dans des armécs des opérations périlleuks. 
L a  campagne finie , il alla à V e n i k  . où 
la  renoinmée lui avoit prtparé chez lcs fa- 
vans & chez Ics principaux de la républi- 
qiic une réception lionoralle. 

L e  prince Cibo , duc de Alaffa , I'ap- 
pella auprès de lu i  en 1 7 1 2  , pour cxami- 
nc r  des mines qu'il avoit dans Tes rcrres , 
& voir ce qu i  s'en pourroit rctircr. M. Pol i  
trouva des mines très.abondantcs, ioir d e  
cuivre , Toit de  vitriol vcrd , & une dc 
vitriol blanc ; & le phyficien ne quitra le  
prince qu'après l'avoir enrichi. 

Quelquc Cujet qii'il eiit d 'hrccontent  d c  
fa patrie , il regardoit la  France,  i la- 
qucllc il  tenoit déja par les bienfaits d u  
roi , ou comme un plus grand théitre , 
ou d u  moins comme un théâtre nouveau. 
11 y revint e n  1713 avec l'agrément d e  fa 
majciié, h i l  y prit Ca place d'affocié éttan- 
j e r  , qui n'étoit plus furnuméraire , parce 
qu'en 1705 il avoir CU ccllc de M. Viviani. 

L 'erpi t  q u i  régne dalis l'intérieur de 
cettc compagnie CR un amour iincerc d e  
la  vérité , peu d'égards & de défércnca 
pour les iimples opisiocs, unc affcz grande 
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liberté de contredire , néceKairc pour la 
communication des lumiercs , & honora- 
blc h ceux mêmes que l'on contredit ; car 
route flatterie , & toute molle complai- 
fance déslionore ion objet. Les  cxpérien- 
ccs & les faits nouveaux que M. Poli ap- 
porta ici, y furcnt reçus avec une approba- 
tion générale ; mais comme on n'y conaoit 
encore rien de  mieux que la pbilofophie 
corpufculaire, & que les i d é u  qu'il fubf- 
tituoit en la place, n'&oient pas de 1'Cvi- 
dcncc i laquelle o n  &oit accoutumé , il 
cut des contradiaions cffuycr fur une 
tliéorie inutile. I I  cGt pu fe les épargner 
abfolumcnt . en Te renfermant dans les 
faits ; mais il y a un courage d'ciprit qu i  
n e  s'accommode pas d e  dinimuler Le fond 
d e  fes penfées. U n  Ctranger , incertain de 
ion  fort , craintif par fa fituarion , plus 
jaloux qu'un autre de  ra réputation pax 
l e  b e h n  qu'il en avoit, pouvoit s'alarmer 
u n  peu trop d e  ces libertés acadh iqucs  ; 
mais enfin ces inqiiiétudes purent être ex- 
trémemcnt adoucies par dc nouvcllcs mar- 
ques qu'il reçut de  ia bonté d u  roi. Sa 
pcniion fu t  aiigrncntéc dc plus de la moi- 
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tié en cette année 1714; &, ce q u i  l e  
touchoit encore glus, c'étoit une aiigmcn- 
tation d'honneur. 

II cornn~ençoit d'ailleurs 3 être utilc- 
ment connu dans Paris , par des remedes 
qu'il faroit  faire avcc un art particulier. 
Airifi, ic voyant affur; de  toutes parts d'un 
crabliijëment cn France , i l  ob&t avec 
joie à un ordre fupérieur qu'il reçut ,  d e  
faire venir d'Italie toute Ca fainille. Sa 
femme fr fcs enfans abandonncrent donc 
leur inailon de R o m e ,  leurs amis , Iciirs 
connoiiTances , vrndirent tout avrc  Pr&- 

pitarion, & par conféqucnt avec beaucoup 
de pcrre , f e  mirent iiit la mer où  ils fouf- 
frirent beaucoup; & enfin , après toutes 
l c s  fatigues <un long voyage, i ls  arrive- 

rent  i Paris l e  2 8  juillet, où ils trouve- 
renr M.  Poli malade, à l'extrémité, d'une 
groffe fievre , qui n e  parloit deja plus,  q u l  
n: Ics rcconnut qu'à peine , & qui mourut  
le lendemain. Jamais famille n'a érf frap- 
pée d'un coup plus imprévu, ni dans des 
citconiia~ices plus doulourcufes. 
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É L O G E  

DE M O N S I E U R  

M O R I N .  

L O U I S  MORIN naquit auMansle r i  juil- 
let 1637 ; fon pere, contrôleur au grenier 
i le1 de la ville, & fa mcrc itoicnt tous 
deux d'une grandc piété. II fut l'aîné de 
feize cnfans , charge peu proportionnie 
aux facultés de la maifon , & qu i  auroit 
egrayé des gcns moins rélignés i l a  Pro- 
vidence. 

Ils donncrcnt i i'éducaiton de M. Morin 
tous les foins que leur fortune leur permit. 
& que la religion leur demanda. Dès qu'il 
put marquer une inclination . il e n  mar- 
qua pour les plantes. Un payran . qui e n  
vcnoit fournir lcs apothicaires de la villc , 
fu t  ion prcrnicr maitrc. L'enfant payoit 
fes leçons de quelque petite monnoic , 
quand il  pouvoit, & de cc qui dcvoit faire 
fon léger repas d'après-dîner. DCja, avcc 
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le  goGt de  la botanique, la libéralité & la 
h b r i é t i  commcnçoient à iclore en l u i ,  & 
une inclination indifférente n e  fe dévc- 
loppoit qu'accornpagnéc d c  ccs deux ver- 
tus naiffantes. 

Bientôt il eut épuifé tout le ravoir de  
Con mairre , & il fallut qu'il allît  berbo- 
rifer lui -même  aux environs du Mans , 
& y chcrcher des plantes nouvelles. Quand  
i l  eut fait Ces humanités , on l'envoya 1 
Taris pour la philofophie. I l  y v int ,  mais 
e n  botanifle, c'cil-i-dire , à pied. Il n'a- 
voit gardr de  ne pas mettre le chemin t 
profit. 

S a  philofophie faite , fa pairion pour les 
plantes Ic détermina i l'étude de la méde- 
cine. Alors il embraffa un genre de vie 
que l'ofientation d'un philofoplic ancicn , 
ou la pénitence d'un anachorete n'auroient 
pas PurpalTé. Il Te réduifit au pain & àI'eau; 
tout au plus Ce permcttoit-il quelques fruits. 
Par 1; , i l  fe maintcnoit l'dprit plus librc 
pour l'étude . & toujours également & 
parfaitement libre ; car l'aine n'avoit nu l  
pritrxtc de Ce plaindre de la maticre : i l  
donnoit à la conCrrvation de fa fanié tour le 
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foin qu'elle mérite,  & qu'on ne lui donne 
jamais ; i l  Cc minageoit beaucoup d'au- 
torité pour prêcher un jour la diete à fcs 
maladcs , & fur - tout il fe rrendoit riche 
malgré la fortune , non pas p o ~ ~ r  l u i ,  mais 
pour Ics pauvrcs , qui feu15 profitoient dc 
cctte opulence artifiiiellc , plus difficile 
que toute autre à acquérir. On petit ai- 
fernent croire que puifquail pratiquoit au 
milieu de  Paris cette friiga1i:t digne de la 
Thébaïde  , Paris etoit  pour lui une T h i -  
baide à l'dgnrd dc tout lc reRc , i cela 
près qu'il lu i  fournifioit des livres 8r des 
iavans. 

Il fut reçu dotteur en  médecine vers 
l'an i 662. MeGeurs Faqon , Lotiguet , 
& Galois,  tous trois do&eurs de  13 fa- 
cul té ,  & habiles botanifies , travaillaient 
i u n  caralojye Qs plantes du  jardin 10y31, 
qui parut en  1665, Cous l c  nom de M. 
Val lot ,  alors premier mrdecin. Pendant 
ce travail, M. Morin fut fouvmt conlulté , 
& de 1.1 vint l'efiime particuliere que h l .  
Fagon prit pour l u i  , & qu'il a toujours 
conrervre. 

Après quelques innées de pratique , i l  
fur 
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fu t  reçu ExpeQanr i l'hôtel-dieu. La place 
d e  médecin penfioniiaire lui auroitétC bien 
due  , dès qu'elle feroit venuc i vaquer ; 
mais l e  mérite Ceul agit lentement,  b c'cl* 
même beaucoup qu'il agiffe. M. Morin  
n e  Cavoit n i  s'iiitrigucr , ni f.iire Ca cour ; 
l 'extrême modération d e  fcs defirs lui ren- 
doit cet art  utile , & fa vic rctirec lui c n  
faifoit ignorer jufqu'aux premiers élérnens. 
A la fin cependant o n  fut  forcé dc  l u i  
rendre juflice. Mais l'argcnt qu'il recevoir 
d e  fa penfion d e  l'hôtel-dieu y demeuroit; 
il Ic remettoit dans l e  tronc , après avoir 
bien pris garde à n'être pas découvert. 
C e  n'étoit pas là fcrvir gratuitement l c s  
pauvres ; c'étoit les payer pour les fvoir 
fcrvis. 

Sur la réputation qu'il s'étoit acquifc 
dans Par is ,  rnademoifeiie dc GuiCe Cou- 
haita de l'avoir pour i on  médecin. Feu  
M. Dodar t  . ion intime a m i ,  eut affez 
d e  peinc h hi fairc acccpter cette place. 
Sa  nouvelle dignité l'obligea à prendre 
tin ca r ro f i  , attirail fort incommode ; mais 
en fatisfaifant à cctte bicnféance exté- 
ricure , dont  il pouvoit être comptable 

Tom II ,  H 
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au public , il ne  reidcha rien de  ion auf- 
tcrité dans l'inréricur de fa vie , dont il 
i t o i t  toujours l e  maître. A u  bout de deux 
ans Pc demi , la princefie tomba malade. 
Cornme il avoit le  pronofiic fort f û t ,  il 
en  déferpira dans un terns même où cllc 
i e  croyoit liors de  danger,  Er lui annonGa 
la mor t ,  minifiere iouver~inement  dclà- 
gréable en de pareilles circonitances , mais 
dont fa piété, iointe i fa fiinplicité, l'em- 
péchoir de fentir le  défagrément. 11 nc l e  
icntit pas non plus par l c  fuccès. Cette 
pr incere  , toucliée d e  Ton zele , tira de ion 
doigt une bague qu'elle lui donna comme 
lc  dernier gage de Ton affeaion , Er le  ré- 
compcnra encore micux en fe p r i p r a n t  
chrétienneineiit 1 la mort. Elle lui laiffa 
par ion teitament deux titille livrcs de pcn- 
iïoii viagere , qui  liii ont toujoors été bien 
payécç. 

A peine fut-elle morte , qu'il Ce débar- 
rata du carroffe, & Ce retira à faint Vi&or, 
fans aucun domeitiqiic , ayant cependant 
augmenté ion ordinaire d'un peu de riz 
cuit  i l 'eau. 

M. Dodart , qui s'étoit chargé du foin 
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d'avoir des vues & d e  l'ambition pour l u i ,  
fit e n  fortc qu'au renouvellemeiit dc  l'a- 
cadéinic , en 1696 , il fu t  nommé  affocié 
botaiiiRe. I l  nc iavoit pas , & fans duiitc 
il eiit étC bien aire dc l e  favoir, qu'ilfaifoit 
entrer dans cettc compagnie ion  fucceffeur 
i fa place d e  pcnfionnaire. 

C o m m e  M. Morin  étoit un  h o m m e ,  
q u i ,  à proprement parler , ne fc iangeoit 
pas à Ces devoirs , mais qui s'y trouvoir 
naturellement tout rangé ,  cc ne  fur pas u n  
effort pour lui que  d e  l e  rendre aiiidu i 
l 'académie , malgré la grande diltance dcs 
l ieux , tant q u c  fes forces lui permirent 
d 'en  faire Ic voyage. Mais  fa d ie te ,  qui 
i t o i t  fort  propre i prévenir des maladies . 
n e  l'étoit pas i donner bcaucoup dc vi- 
gueur ;  il avoit fojxante-quztrc ans nu tems 
du rcnouvellcmcnt & de ion entrée dans  
l a  compagnie , Pc i on  af idui té  ne dura  
gucrc plus d 'un an  après la mor t  d e  M. Do- 
dar t  , à qu i  il fuccéda en  1707. 

Q u a n d  hl. Tou rne fo r t  alla hcrborifer 
dans  l e  levant en  1700 ( 1 )  , i l  pria MO- 
s in  d e  faire en ia  place lcs dénioiiitrations 
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des plantc iau jardin royal . & Ic papa d e  
fes peines , cn  lui rapportant dc  I 'or icnt  
une nouvcllc plantc qu'il nomma Morina 
orienzalis. II a nommi  d c  inèmc la Dodurte, 
l a  Fapmnr,  la Biçnonnr, la P h e - / p k ,  & c e  
font-là dc  ccs fortes dc  graces que les fa- 
vans peuvent faire non-fculcmcnt 3 lrurs 
pareils, mais aux grands. Une plante cil  
u n  monumcnt plus durable qu'une mt- 
daille ou qu'un obélifquc. Il CR vrai ce- 
pendant qu'il arrive des malheurs même 
aux noms attachés aux plantes , témoin 
la Nicoriane qui ne s'appclie plus quc tabac. 

M. Morin , avançant fort en î g e  , fut 
obligé dc prcndrc un dorncfiiquc , Pc , cc 
q u i  c i l  cncorc plus confidirable, il Cc 16- 
folut a unc oncc de  vin par jour,  car il Ic 
mefuroir auffi cxaRcmcnr qu'un rcmedc , 
q u i  n'cit pas éloigné d'être u n  poicon. 
Alors il quitta toutcs Ccs pririqucs dc In 
villc , k fe réduiiit aux pauvres d c  Con 
quartier, & à fcs vitircs dc l'hûtcl-dieu. Sa 
foibleffe auçmentoir , & il fallut augrnen- 
ter la dore du vin . mais toujours avcc l a  
balance. A foixante-dix hait ans Ces jambes 
nc purent plus Ic porter, &il nc quitta plus 
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gucrc le  lit. Sa tête fut toujours bonnc , 
excepté les fix derniers mois. Il s'éteignit 
enfin le r mars 1711 , âgé dc  près de  
quatre-vin~ts ans, fans maladie, & unique- 
ment faute de force. Une vic longue & 
faine , une mort lente & douce furent les 
fruits de  fon régime. 

Ce dg i rne  fi fingulier n'itoit qu'une 
portion de la regle journaliere d e  fa vie, 
dont toutes lcs fonttions obfirvoient u n  
ordre prefqu'auili uniforme & auf i  précis 
q u e  Ics mouvernens des corps célcfies. Il 
f e  couchoit à fept lieures du roir en  tout 
tems,  & Ce levoit à deux heures du  matin. 
I l  paffoit trois heures en pricres. Entre  cinq 
& fix heures en é t i  , Pc l'hiver entre fix & 
fept , i l  alloit à l'hôtcl-dieu , & cntendoit 
l e  plus fouvent la mece à Notre-Dame. A 
ion retour il lifoit l'écriture-fainte , & dî- 
noir i onze heures. Il alloit enfuite jufqu'i 
deux heures au jardin royal , lorfqu'il fai- 
foit beau. Il y examinoit les planter nou- 
vcllcs , & fatisfaifoit fa prernierc & fa plus 
forte pafion. Après cela il fc renfermoit 
cliez lui. fi cc n'étoit qu'il cût das pauvres 
h vifitcx , Q paffoir lc refic de la iournée i 

H iij 
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lire des livres de midecine ou d'érudition 3 

mais rur-tout dc niidccinc , h c a u k  de ion 
devoir. C e  tems-la étoit defiin6 aufii 1 recc- 
voir dcs vifitcs , s'il e n  rcccvoir , car on lu i  
a entcndu dire : Ceux oui me vicnnew voir 
me fonr honneur, ceux qui n'y viennent pas me 
fontplai/ir, & l 'on peut bien croire que chez 
un homme qui pence ainfi, la foule n'y e t  
pas. Il n'y avoir guere que quelque An- 

- - 

toine qui  pût allcr voir ce Paul. 
O n  a trouvé dans fes papiers un index 

d'Hippocrate grec Pc la t in ,  beaucoup plus 
ample & plus cotre& quc celui de  Pini. Il 

- - 

ne  l'avoir fini qu'un an avant Ca mort. U n  
pareil ouvrage demandc une alTiduid & 
une patience d'herniite. 

Il en  efi dc m h c  d'un journal dc plus 
de  quarante années, où i l  marquoir exac- 
rcmcnt lZCtat du barometre & du  thcrmo- 
mette,  la  iécherefe ou  l'humidité de l'air, 
l e  vcnt ik fes changemens dans l e  cours 
d'une journée , la pluie,  le tonnerre , k 
jurqu'aux brouillards ; tout cela dans une 
difpofition fort commode &for t  abrégée. 
qui  prélentoit une grande Cuite d e  choies 
difirentcs cnpeu  d'efpace. II échappcroit 
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un nombre infini de ces fortes d'obferva- 
tions h un homme plus difipé dans le 
monde,  & d'une vie moins uniforme. 

Il a LaiîfC une bibliorhcquc de pris d e  
vingt mille Ccus , un médailler , k un 
hcrbicr ; nuiie autre acquiftion. Son ef- 
prit lui avoit fans cornparairon plus coût6 
i nourrir que Con corps. 
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É L O G E  
D E  M O N S I E U H  

L É M E R Y .  

N I c o L A s  LÉMERY naqu i t àRouen  
l e  17 novembre 1643 , de Julien Lérncry , 
procureur au parlenient de  Kormandie , 
q u i  croit de la rcligion pretcnduc refor- 
mée .  II fit fes etudes dans le lieu d e  fa 
naiffance, après quoi ton inclination natu- 
relle l e  détermina à aller apprendre la phai- 
macic chez un apothicaire de Rouen , qui 
émit  de Ces pareas. 11 s'apperçur bientôt 
qnc ce qu'on appclloit la chymic, qu'il nc 
conuoif i i r  gucre que de  nom,  dcvoit être 
u n e  icience plus étendue que cc que iavoit 
fou maître & fes pareils ; & en  1666 il 
vint chercher cette chymie à Paris. 

Il s'adrclla 1 M. G h z e r  , alors dirnonf- 
trateur de la chymie au jardin du roi , k 
f e  mit en pcnfion chez lu i ,  pour ktrc à une 
bonne Cource d'expériences & d'annlyks. 
Mais ilfc rrrouva malhcureufcmcnt que M. 
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Glazer étoit un vrai chyrniiic, plcin dlidCcs 
obfcurcs , avare de ces iddes-là m ê m e ,  & 
très - pcu iociablc. M. Lcmery lc  quitta 
donc au  bout d e  deux mois , & i e  réiolur 
à voyager pu 12 F ~ a n c c ,  pour voir les ha- 
biles gens lcs uns après les aytrer , & fe 
compoier unc icience d e  différentes lu- 
micrcs qu'il en tireroit. C'cit ainfi qu'avant 
q u e  Ics natio~is favantes comrnuniqua!Tcnt 
rnfemblc par lcs livres, on  n'étudioir gucre  
q u e  par les voyages. L a  chymic Ctoit en- 
core fi irnparfaitc & fi pcu cultivée, q u e  
pour y faire quelque progrès, il falloit 1e- 
prendre cettc ancienne faSon dc s'initruire. 

II Ceiouna trois ans 1 Montpellier, pen- 
fionnairc d c  LM. Verchant , maîtrc apothi- 
c î i r c  , chez qu i  il eut la commodité d a  
travailler , & , cc qu i  cit plus confidirablc, 
l'avantage de donner des leçons à quantité 
dc jeuncs Ctiidians qu'avoit i o n  hôte. Il nc  
manqua pas de profiter bcaucoup de Tes 
propres leçoiis . & en peu dc tems cllcs 
attircredt t w  les profeffeurs de  la faculté 
d c  médecine', k lcs curicux de Mont-  
pellier i car il avoit déja des nouveautés 
pour lcs pllu habiles. Quoiqu'il nc fût 
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point doReur , i l  pratiqua la niCdccinc 
dans cctre villc , o ù  de tout tems cllc a 
été ii bien pratiqoécj fa réputation fut  [on 
tirre. 

Après avoir fait lc tour cnricr d c  la 
Francc , ili revint à P x i s  cn 1 6 7 1  II 7 
avoit encore alors des confircnccs chez 
divers particuliers ; ceux  qui avoient le 
goût des veritablcs icicnces s'allénibloieiit 
par petites troiipes , comme des efpeces dc 
~cbe l l c s  , qui  conrpiroicnt contrc l'igno- 
rance & les dominans. Tclles 
étoicnt lcs affcmblécs de hl. I 'abbi Uour- 
de lo t ,  médccin de A l .  le prince, le  grand 
C o n d é ,  & celles dc  M. Juitel. hl. Léme- 
xy parut à toutes , & y brilla. II Ce lia avec 
M. Mart in ,  apothicaire de M. lc prince ; 
8r , profitant d u  laboratoire qu'avoit ion 
a m i  à 1'hô:el dc C o n d i ,  il y fit un cours 
d e  chymie, qui  lui valut bienrUt l'honneur 
d ' i t r c  connu &for t  cltirné du prince chez 
qu i  il rravailloir. II f u t  Couvent mandé i 
Chantill i  , o ù  le héros , en&& de gcns 
d'efprit Pr de favans , vivoir comme auroit 
fait CéCar oifif. 

M. Lémery vou!nt enfin avoir un laba- 
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de AI. Lérnery. 95 
ratoirc à lui , & indépendant. Il pouvoit 
i g~ le i i i cn t  fe faire recevoir doheur  en m i -  
dcciue , ou  maître aporhicaire j la chyrnic 
l e  dercrmina a u  dernier parti , Rr auiti-tôt 
i l  en ouvrit des cours publics dans la rue  
Galandc , où i l  Ce logea. Son laboratoire 
Ctoit moins une chambre qu'une cave, & 
1 i r ~ i ; ~ ~ i e  un antic iriagiqiie , tclairé de la 
ieulc lueur des fourneaux; cepen'iant I'af- 
fliieiicr du monde y croit fi grande,  p ' d  
peine avoit-il de la place p m r  fçs opéra- 
tions. Les  noms les plus fameux entrent 
dans la liRe de fes auditeux , Ics Rahaut  , 
les Brrnicr , lrs Auzcirit , Irs Rrg i s  , les 
Tournefort. L e s  danies iiiêmes , entrai- 
n i e s  par la mode , avoicnr l'audace d e  
venir fe montrer i des affernblees ii fa- 
vantes. E n  meme rems M. di1 Verney fai-  
foit des cours d'anatomie avec le  m i h c  
t c l a t  , Pc toutes les nations de  I'Eurwpc 
leur fournilfoient des éco!icrs. E n  une an- 
nec ,  cntrc autres, on rompta ju fqu ' i  qua- 
rante Efolfois , qu i  n'ctoient venus i Pa- 
ris que  p o u ~  entcndre ces deux maitrcs , 
Pr qui s'en retournerent , d2s que leurs 
cours furent finis. Coinmc M. L t m c r y  
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prenoit des peaîionnaires , il s'en faIloit 
beaucoup que fa rnailon fût affcz grandu 
pour loger tons ceux qu i  le vouloicnt être; 
& les chambres du quauicr le  rcmpliffoicnt 
de demi-penfionnaircs , qui vouloient du 
moins manger chez lui. Sa dputa t ion avoit 
encore une  utilité très - m i i d é r a b l e  j les 
prbparations , qu i  fartoient de fcs mains. 
étoient e n  vogue; il s'en faifoit un débit 
prodigicux dans Paris & dans les provin- 
ces , & l e  feu1 magifieie de bilmurh Tuffi- 
foir pour toute la dCpenTc de la mailon. Cc 
magiRere n'et? pourtant pas un reiiirdc ; 
cXci? ce qu'on appelle du blanc d'Efiaqnc. 
Il étoit feu1 alors dans Paris q u i  poffédât ce 
&Iéror. 

L a  chymie avoit étC jufqucs-12 une fcien- 
ce,  o ù ,  pour emprunter Tes propres termes, 
un pcu de vrai étoit tcllcmeiit dirious dans 
une  grande quantité de faux, qu'il en  Croit 
devenu inviGblc , & tous deux prefque in- 
Gparablcs. Au peu de propriérks naturelles 
q u e  l'on connoiffait dans Tes mixtes,  on 
cn avoit ajouté tane qu'on avoit voulu 
d'imaginaires , qu i  bnlloient beaucoup 
davantage ; lcs rn&aux Cyrnpathifoiçiit avec 

Les 
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k s  plantes , & avec les principales parties 
d u  corps humain ; un alkaeit , que l 'on  
n'avoir jamais v u ,  diffolvoir tont ; les plus 
graridcs abfurdités éroieiit r ivér ies  à la fa- 
veur d'une obfcurité myfiérieure dont  elles 
s'cnveloppoient , & où e l l r ~  Te retran- 
choient contre la railon. O n  l e  fairoit 
konneur  d e  n e  parler qu'une langur  bar- 
bare  , femhlable à la langue facrée d e  
I'ancieniic tliçologie d'Egypte , cntcndue 
d e s  feuls prktres , Er apparemment affez 
viJe d e  rem. L e s  opérations chyrniques 
étoienc décrites dans les livres, d'une ma- 
niere Ci enigmatiquc , & iouvcnt chargies  
à defl-ein d e  tant d e  circonfiances impolli- 
blcs o u  inutiles,  qu 'on  voyoir que  les 
auteurs n 'avoiek  voulu que  s'affurer 12 
gloirc d c  le5 ravoir, & jcter les autrcs dans  
le defeipoir d'y réiifiir. Encore e ' iroir-i l  
pas for t  rarc q u e  ccs auteurs mêmes n'cn 
fuflènr pas  t a n t ,  o u  n'en euffear pas tanc 
fa i t  , qu'ils le voulaient fairc accroiic. M. 
Lérncry fiit l e  premier qui diflipa les rdne- 
bres na tur ï l l r s  o u  afh t tees  de la chymie , 
qui  la rrdui{ir à des id ics  plus nettes & plus 
firnples , qui  abolit la barbarie in t i r~ le  dc 

1 Tome I l .  1 
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9 8 &loge 

for1 langage , qu i  ne promit de  Ca part que 
ce qu'ellc pouvoit,  & cc qu'il la connoif- 
foir capable d'exécuter ; & de-là vint le 
grand f ~ ~ c c è s .  Il n'y a pas Ceiileinent de  la 
droiture d'ecprit, il y a une Corte d e  gran- 
deur  d'amc i dépouiller ainfi d 'une faure 
dignité la Ccience qu'on profefle. 

Pour  rendrc la iienne encore plus popu- 
iairc , i l  imprima cn i 67$ ion Cours de chy- 
mie. La gloire qui  fc tire de la proinpti- 
tude d u  débit n'cil pas pour les livrcs fa- 
vans ; mais celui-là fu t  excepré. I l  fcvendit 
comme un ouvrage de galanterie ou de 
faryre. L e s  éditions f e  Cuivoicnt les wncr 
les autres,  prerque d'annéc en année , 
fans compter un grand nombre d'éditions 
contrefaites , honorables & pernicieufes 
pour l'auteur. C'étoit une fcience toute 
nouvclle qui  paroiffoit au jour ,  Pr q u i  
xcmuoit la curiofité de tous les erprits. 

C e  Livre a été traduit en latin , en alle- 
mand , en  anglois, cn cfpagnol (1). Nous 
avons di t  dans l'éloge de M. Tfchirnhaus , 
q u e  ce fut  lui qui , par Ca pall;un pour les 
fciences , Ic fit traduire en allemand i Tes 

(1) Voyez PHifi. dc i p 8 ,  p. 124. 
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dépens. 1.c tradu&cur Anglois , qui avoit 
é té  écolier de M. Lémcty , à Paris , rc-  
grette dans fa préfacc de iic pas I ' i tre eii- 
cote , & traite la chyrnie de icieiice qu 'on 
devoit prefque cntierc ion niaitre. 
L 2 E C p a ~ n o l ,  fondateur 8: préfident de l a  
gociété royale de métlecine , établie à SC- 
ville , dit , P qu'en maricre d c  chymie , 
w l'autorité du grand 1,Ciri:ry CR p l u t h  
33 unique que recommandnble.rr 

Quoiqu'il  eût divulgué par Con livre 
les fccrets de la  chymie, il s'en &oit ré- 
fervé quclqucs-uns; pa r  exernplc , u n  Émé- 
tique fort doux ,  & plus fûr que l'ordinaire, 
& un opiat n~élentér iquc , avec lequel on 
di t  qu'i l  a fait des cures furprenantes, & 
que pas u n  de  ceux qu i  travailloicnt fous 
l u i  n'a p u  découvrir. 11 s'était méiiie 
contenté dc rcndrc plulieurs opérations 
plus faciles, fans révéler l e  dcrnicr dcgré 
de facilite qu'il  y connoinoit ; Pc il nc  
dootoit pas q u e  d e  tant de  richeil es qu'il 
répandait libéralement dans le public , il 
ne 1.i f û t  permis d'en garder quelque pe- 
tite partie pour i on  u k g e  particuiier. 

L'an 168 1 ,  fa vie cumrnença à êrre furr 
1 ij  
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I 00 É f o p  
troublée , 3 c a d e  d e  Ca religion. Il reçut 
o rd r e  de  Cc défairc de  Ca charge dans u n  
rems marqué , & l'&leLIeur d e  Rtande- 
bourg  Caififiant cette occalion , lui fit pro- 
pofer , par M. Spanheim,  ion  rnvoye e n  
Erance ,  de  venir a Bcrlin , où il créeroit 
p o u r  lui a n c  charge d e  c h p i f i e .  L 'amour  
de la patric , I'einbarraa d e  tranlporter f a  
farnillc dans unpa l s  eloignc', I'rfprrance , 
q u o i ~ u e  très incertaine , de  quelque dif- 
t i n t t i on ,  tour cela l e  retint , & meme  
apres  fon  rems expiré il fit cncore quel- 
ques  cours d e  cliyriiic il un grand iioiribre 
d'écoliers, qui Tc prcffoient d'en profiter j 

mais enfin.  à la tolerance dont  on l'avnit 
favoriré, fuccéderent les rigueurs , P< il 
paflà en Angleterre cn i 68 3 .  II eut l 'hon- 
neur  d'y faluer le roi Charles II  , & de l u i  
préCciitcr 1s ciiiquiemc éditioii dc Con li- 
vre. C e  prince , quoique  fouvcrain d 'une  
nation favante , & accoutumé aux ravans , 
l u i  marqua une  eftime particiiliere , & l u i  
donnades  cfpéranccs. Mais il fentit que  les 
cffetsfuivroicnt ilc loin, s'ils fuivoicrit ; les  
troubles qu i  paroiffoient alors devoir s'é- 
lever en Angleterre,  lc menasoient d'anc 
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vie auni a g i t k  qu'en France fa famille , 
qu i  J &toit rcfiée, l'inqiiittoit , % i l fc  rdfo- 
lu t  à y rrpaffer, fans avoir pourtant pris 
encore de parti bien déterminé. 

II crut être plus tranquille i l'abri de la 
qualité dc dotteur en  rnédeciiie. Sur la  lin 
de-1683 , il prit le bonnet dans I'univer- 
f i r i  d e  Cacn , q u i  le récompenfa , par de 
grands honneurs, d e  la préférence qu'illui 
donnoit.  Quand il  fut de  retour i Paris ,  
il y trouva e n  peu de  rems beaucoup d e  
pratiques, mais non pas la tranquillité dont 
i l  avoit bcfoin. Les affaires de fa religion 
empiroicnt de jour en  jour ; enfin I'édit d e  
Nantes  ayant été révoqué en  1685 , l'exer- 
cice d e  la médecine fu t  iiiterdit aux pré- 
tendus réforinés. Il demeura fans fonc- 
tion & fans reirource , fa maifon cntiére- 
men t  démeublér par unc trille précaution, 
Ces effets difpcrl& p rdque  au hafard , & 
cachts où il avoit pli ; fa for tuar  qu i  n' t-  
toit  que  médiocre & nai ihntc  , plutôt ren- 
verfér que  dirangée ; l'efprit inceffam- 
men t  occupé & des chagiins do préfent . 
& des craintes d e  l'avenir, q u i  i peine 

1 iij 
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pouvoit être a u f i  tcrrible qu'on fe  lle fi- 
guroit. 

Cepcndaiit  M. Lérncry fit encore dciix 
cours de chymie ; mais fous d e  p u i f h t e s  
protetlions , l 'un pour les deus  plus jeunes 
frrres de  M. le marquis de Segnelai ,  ré- 
crétairc d'ctat , l 'autre pour Mylord Sals- 
biiry , q u i  n'avoir pas cru pouvoir trouver 
en Angleterre la même  initruttioii. 

A u  milieu des traverfes & des malheurs 
qu'cliuyoit M. Lérnery , il vint enfin i. 
craindre un  plus grand m a l ,  cclui d e  fouf- 
f u r  pour une mauvaire c a d e ,  & e n  pure 
perte. Il s'appliqua davantage aux preuvcs 
de la religion catholique , & bienrot après 
i l  fe  réunit i l ' tglirc avcc toute  fa famillc.  
au  cornincncernent dc 1681. 

II rcprit de plein droit  l'exercice d e  la 
médecine j mais pour les cours de  chyrnie, 
& la vente d c  fes reincdes oii préparations,  
il eu t  becoin de lettrcs du ro i ,  parcc qu'i l  
n'étoit plus apothicaire.. Il les obtint  avcc 
facilite ; mais quand il fu t  qucition d e  
IPS enregifire1 au  parlement , M. de la 
Reynie  , lieutenant - général de police , 
la facultc de liiédecine , & lcs maîtres 
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& gardes apothicaircs , s'y oppofercnt , 
moins apparemment par un deffein fin- 
ccre de le traverler , que pour rendre d e  
pareils établiffemens rares & dificiles i car 
les apothicaires, les plus iniéreffes de  tous 
à I'oppolition , s'en dC6Rerent prcfque 
ansi - tô t  , & cédcrent de bonne grace, & 
PU miri te  pcdonpel de M. 1,érnery , & à 
celui qu'il s'étoit fait p a r  Ca converfion. 
L e s  jonrs tranquilles revinrent , & avec 
eux les dcoliers , les malades, le  grand 
débit des préparations chymiques , tout 
cela rcdoublé par l'interr~iprion. 

L e s  anciens médecins, à commencer 
par Hippucrate,  étoient iriédecins , apo- 
thicaires & chirurgiens ; mais dans la Cuite 
l e  niérlccin a Ctk partagé en trois,  n o n  
qu'un ancien vaille trois modernes ; mais 
parce que les trois f o ~ t t i o n s  , & les con- 
noiKances qu i  y font nécef i i res  , fe l on t  
trop augmentées. Ccpendanr M. Lémcry  
les réuniffoi: toutes trois; car i l  i to i t  a u G  
chirurgien : & dans la  jruneffe , il s'étoir 
attaché. i faire des opérations d e  chi- 
rurgie , q u i  i c i  avoirnt fort Lien r h f i ,  
iur-tout l a  faignéc. Dn moins par Tou 
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104 Éloge 
grand favoir cn pharmacic, k par la pra- 
t ique a&iuellc d e  cet arr , il étoir le  double 
d'un médecin ordinaire. 11 le prouva par 
deux gros ouvrages q u i  parurent en 1 6 9 7 ,  

iutitulés , l'un , ~haufi&o+e univer/èlle; 
l 'autrr , Trairè univtr.j;l dcs drogues fim- 

ples , pour lerqlzels il avoit demandé un 
privilege de  quinze ans ,  que M. le chan- 
cclier jugea trop court,  & qu'il étendit à 
vingt. 

L a  Pharmacopée univerjelle efi un recueil 
d e  routes lcs cornpofitions dc rcmedcs di -  
crits dans tous Ics livres de pharmacic d e  
toutes les nations de  l'Europe ; de forte 
que  ces difftrentes nations, q u i  ioit par la 
différence des climats & des rempéramcns , 
[oit par d'ancicnncs modes , ufcnt dc  dif- 
f i rens  remedes , peuvent trouver dans cc  
livre, comme d a m  une grande apothicai- 
rurie , ceux qu i  leur coqviendront. O n  y 
trouve même ces iecrets qu'on accure tant 
les mCdecins de ne pas vouloir connoîrre , 
& qc'on admire d'autant plus , qu'ils font 
difiribués par des mains plus ignorantes. 
Mais ce  ~ecue i l  eft purgé de toutes les faur- 
Ces conipofitions rapportCes par des auteurs 
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peu iiitelligens dans la matierc même qiiZi!s 
traitoieiit, & trop fidcles copifies d'auteurs 
pricédens. Sur tous les médicamens q u e  
M. Léincry conferve , & dont le  nombre 
eit prodigieux, i l  fait des remarques qui en  
apprennent lçs vertus , qui rendcnt raiîon 
d e  la prepararion , & q u i  le plus iouvent l a  
facilitent, ou cn rctranchcnt Irs ingrbdiens 
inutiles. Par  exemple, de la fameure théria- 
que d'Andromachus, compofee d c  ioixan- 
tequatre  drogues, il en Ôte douze ,  & c'cl* 
peur-ètrc trop peu , mais les cholcs fort 
établies ne peuvent Pire attaquées que par 
degrés. 
Le Traité univerfil des drogue3 jirriples efi la 

balc de lu PhurinacopCe univrrfclir. C2eR u n  
recucil alphabctique de toutes les matiercs 
minér&r, végetales , animales , qui  cn- 
trcnt dans les rcrnedcs rcçus ; & comme 
il  y en a peu qu i  n'y entrent, ce recueil eR 
une bonne partic de l'hifioirc naturelle. 
O n  y trouve la delcriprioy des drogucs , 
leurs vertus , l e  choix qu'il cn faur faitc , 
leur liiftoirc , d u  moins à l'égard des dro- 
gues étrangeres ; cc qu'on fait dc leur hic- 
foire julqu'i prirent , car il y en a plu- 
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iïcurs qui,  pour êtrc fort uîities , n'en font 
pas mieux connues. L'opinion commune 
que  Ic véritable opium foit une larnie efi 
f . iurc ; on  ne lait que depuis peu que le 
cafc n'eR p5s une fcve. 

L'amas imrnenre des remedes ou fimples 
oucompoiés,contcnus dans la Pharmacopée, 
o u  dans le Traiii des drogues , fambleroit 
promcttrc l'immorralité , ou du moins une 
l%re guériron de  chaquc maladie. hiais il  
c n  el? comme de la lociété , où l'on reçoit 
quantité d'offres de Cervices , & pcu dc 
fcrviccs. Dans cette foule de reniedes 
nous avons peu de vérirables amis. M. 
L é m e r y ,  qui les connoXoit tant , n e  
f e  fioir qu ' i  un petit nombre. Il n'em- 
ployait iniinc qii'avec grande circonfpec- 
rion les rcniedcs thymiques , quoiqu'il pût 
affez naturellement êtrc prcvenu e n  leur 
faveur, & enhardi par cctre même préven- 
tion qui efi dans la plupart des efprits. 11 
n e  donnoit prerque toutes les analyfes qu'h 
la curiofité dcs phyficicns ,Pr crayoit que, 
par rapport à la médecine, la chymie , à 
force de réduire les mixtes i leurs prin- 
cipes, les riduifoit Couvent à rien ; qu'un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de M. Lérnery. 1 07 
jour viendroit qu'cllc prcndroit une route 
contraire, & de decompoîante qu'elle itoit, 

deviendroit compofantc , c'cit-à dire. for- 
mcroit de nouveaux rerncdes , & meil- 
leurs par Ic mélanjc dc différcns mixtes. 
Les gens, les plus hahiles dans Lin art , n c  
font pas ceux q u i  l c  vantent le plus ; ils lui 
font fupirieurs. 

Quand l'académie Ce rcnouvellaen 1697, 
la feule réputation dc M. Ltrnery y fulli- 
cita , P< y obtint pour lui une place d'affo- 
ci6 chymiitc ,<lui à la fin de la mihicannée 
en devint une de penfionnaire par la mort 
de M.  Bourdelin. Il cornrneiiya alors à tra- 
vailler à un grand ouvrage qu'il a lu par 
morceaux à l'académie , jurqu'2 ce qu'cnfin 
i l  l'ait imprimé en 1707. C'eR le Traité de 
I'antimoinc. Là cc minéral fiutilc cfi tourné 
dc rous les Cens par les diffolutions , les 
fublimatioris, les diifillations, les calcina- 
tions ; il prend toutes les formes q u e  l'art 
lui peut donne r ,  & î e  lie avet tout c c  
qu'on a cru capable d'augmenter ou de 
modificr [CS vcrtus. II cil confidéré & par 
rapport h la médccinc, & par rapport à la  
pliyfiquc; niais maiheurctdement la curio- 
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î i té pl~yGque a braucoup plris d'6tenduc 
que  l'ufaçe médicinal. O n  poiirroit ap- 
prendre, par cct exemple, que l'étude d'un 
Gu1 mixte eit prefque fans bornes ,  & q u e  
chacun cn parriculicr pourroit avoir Con 
chymifie. 

A p ~ c s  l'irnprerrion de ce livre , M. Lé- 
mery commença i le  relîentir beaucoup 
des infirmités de I'ige. II eut quelqucs at- 
taques d'apoplexie , auxquelles fucctda 
une paralyfic d'un côté ,qui  ne l'ernptchoit 
pourtant pas de fortir. II veneir toulours à 
l'académie , pour laquelle il avoit pris cet 
amour , qu'elle ne  manque gnere d'inf- 
pirer , üc i l  y rempliIroit fes tbnttions au-  
delà de ce que fa fanté fembloit permettre. 
Mais enfin i! fd lu t  qu'il renonçât aux 
aKembltes , & Te renfermât chez lui.  I l  
Ce démit de  fa place de penfioiinaire, q u i  
fut donnée 1 l'aîné de deux fil, qu'il avoit 
dans la compagnie. I I  f u t  frappé d 'une 
derniere attaque d'apoplexie , qui dura 
i i x  i h p t  jours , & mourut le  r g  juin 
1 7 1 ~ .  

Prefque toute 1'Eurcpe a appris de  lui la 
c h p i e ,  Sr la p!upart des graiids chymifies, 

fran$ois 
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f ranfo is  ou étrangers , l u i  o n t  r e n d u  honl -  
m a g e  d e  lcur ravoir. C ' i t a i t  u n  homrnc  
d 'un  travail continu ; il n e  connoiffair q u e  
l a  chambre  de Tes malades , [on cabine t ,  
fon laboratoire , l 'académie ; &z il a b ien  
fa i t  voir q u e  q u i  nc pcrd  point d e  terns , e n  
a lieaucouli. II &oit bon ami ; i l  a toujours 
vCcu avec M. R e g i s  dans une liaifon étroi- 
t e ,  qui  n'a iouffert nullç alt irarion.  La 
m ê m e  probité & l a  m ê m e  iiniplicitt d e  
m e u r s  les uniffoient. N o u s  Comines prer- 
que las de relever ce  mérite dans ceux dout 
nous avons 3 parler. C'eft une  louangc q u i  
appartient afïez généralement à cerre el- 
pece particulierc k peu nombrcuie  de gcns  
q u e  l c  commerce des fcicnces éloigne d e  
celui dcs hommes. 
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É L O G E  

DE M O N S I E U R  

G U I L L A U M E  H O M B E R G  naqui t le  
3 janvier 1612 ,  à Ratavia, dnnc I'llede Java. 
Jean Homberg  , Ion pere, étoit  un  gentil- 
homme  Saxon , originaire de Qurdlirn- 
bourg  , qui , dès  fa jeuneffe , avoit été 
dépouillé d c  tout Cori bien par la guerre 
des Suédois en Allemagne. Quelques-uns 
d e  Tcs parens avoient eu  foin d e  ibn Cdiica- 
t ion  ; cc qu'il apprit de  mathématiques,  
l e  mit e n  état  d'aller cherchcr fortune au 
fervice d e  l a  compagnie hollandoifc des 
Indes  orientales , qu i  , par un  commerce 
guerrier , s'eR fa i t  un  empire à l'extrémité 
de l'Orient. 11 eu t  le commandcment  de  
i'arfenal de Ratar i î  , & fc maria avec l a  
veuve d'un officier, nommée  RazLe Van-  
Hcdemard. D e  qiiatre eiifans qui  vinrent 
dc ce mariagc , M. Homberg  fu t  le fecond. 
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S on  perc,  pour l'avancer dans Ic  fcrvice , 
le fit caporal d'une compagnie , dès l 'âge 
de quatre ans. I l  e h  bien voulu a u f i  l c  
met t re  aux études j mais Ics chaleurs exccf- 
Cives Pc perpetuellcs d u  climat ne  perrnet- 
tent beaucoup d'application , ni  aux en- 
fans . ni  menie aux hommes faits j ce q u i  
n e  s'accorde guere avec Ic  profond iavoic 
qu 'on  donnc aux ancicns Brachmaries , a u  
GyrnnoCophifies. Le corps profite à Con 
ordinaire de  cequc pcrdl 'e rp~i t .  hl. Hoiii-  
berg avoit ilne iCrur qui  fur  mariée 2 huit  
a n s ,  & merc à neuf. 

Son  perc quitta les Indes  , & le fervice 
de la compagnie hollandoife , & vint à 
Amiterdam . o ù  il iéjourna pluiieurs nn- 
nées avec toute Ca famille. M. Hoinberg  
parut Erre dans fon  véritable air natal .  dès 
qu'i l  fur dans un pays oii l'on pouvoit étu- 
dicr. Sa vivacitt! narurelle d'efprir, aidée 
peut - i t re  par celle qu'il tenoit  dc  fa pre- 
miere patrie , lui  fit rcg.:gner bien r i te  l e  
tems perdu. I I  étudia en dioit à Yenc & 
à L c i p î c k ,  ISr cn 1674 il f u t  recu avocat 2 
Magdeliourg. Quoiqu'i l  Ce doni-i t  fincé- 
xeinciit i fa pro1-ellion , i l  fcntoir qu'il y 

K i j  ' 
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avoir q i i e lquek~ t re  chofei  connoîrrc dans 
lc  monde quc des loix arbitraires dcs hoin- 
mes ; Pr le  fpeRacle de 13 nature, toujours 
préfent tous les p x  , & prdque  jamais 
apperçu , c o m m c n ~ o i t  attirer Ces rcgards , 
& à intéreiier fa curiofitt. I l  alloit clier- 
cher dcs plantes fur lcs montagnes , s'in{- 
truifoit de leurs noms & d e  leurs proprit- 
tés , & la nuit i l  obfervoit le cours dcs 
af i res , Sr apprenoit les noms & la difpofi- 
tion dcs différentes conftcllations. I l  deve- 
noit  ainfi botaniite Pr aitrouorne par lui- 
m h e ,  & en quelqur forte malgré lui;  car 
i l  s 'enpgeoi t  t o u j o ~ ~ r s  pllu qu'il ncvouloit. 
IL pouffa affez loin fon Crude des plantes , 
Pc en mérne tcms il  ie fit un globe célcfie 
creux, en fa$on degrande lanterne, où, à la 
faveur d'une petite lumiere placée au dc- 
da i s ,  o n  voyoit les principalcs étorlçs fises 
emportées du  méme mourrment  dont  elles 
paroiffeiit l'être dans lc ciel. Uiia Ce ci:- 
claroit en lui I'efprit de méchmique , fi 
utile a un pl ipkicn , qui ,pour examiner la 
nature, a fouvent befoin de l'imiter & dc la 
contrefaire. 

hlallicureu~emen:pour f'aprofeffioii d'a- 
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vocat, étoit  a l o r s i  Magdebourg Otto Gue- 
r icke ,  bourgineitre de la ville, fameux par 
tes expéricnces du v ide ,  & par l ' invention 
d e  l a  machine pneumarique. II t to i t  forti 
de Ces mains dcs mcrveillcs , qu i  l'étaient 
autant pour les philoroplies que  pour Ic pcu- 
ple. Avcc quel é tonnement ,  par exemple,  
n e  voyoit-on pas deux baf ins  de cuivre 
exat tement  taillés e n  demi-fpheres, appli- 
qués  fimplcmcnt l'un contrc l'autre par 
leurs bords ou  circonftrences, &tirés,  l 'un 
d'un côté var huit chevaux . & l'autre du  
cGté oppcf; par huit  autres chevaux , fans 
pouvoir être fépar is?  C e s  Cortes d'experien- 
ces étoient appellies par quelques favans, 
les miracles de Magdcboirrg. C ' en  étoit en-  
core un  e n  ce tcms-là , qu'un petit h o m m e  
qui  fe  caclioit dans u n  tuyau quand l e  terns 
devoir ê t re  pluvieux, & en fortoit quand 
il devoit faire be3u. O n  a dçpuis n ig l igé  
cette putri l i té philofophique, & l 'on s'en 
t i rn t  au baroiiietre , dont  pcrfunnc n c  
daigne plus s'étonner. M. Hornberg s'at- 
tacha à M. Gucrickc , pour s'inltruire dans 
fa  pligfique expérimcntale ; & cet habile 
homme ,  quoique fart myfiérieux , ou lui 

K i i j  
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révéla fes fecrets en  favcur de ion gPnie , 
o u  ne les put dérobe1 à Ta pénétration. 

Lesarnis d e  M. Hoinbergqui lc voyiiiciit 
s'éloigner toujoufs du  barreau de plus en 
plus ,  fongereiit A le marier pour le  rendre 
avocat par la nécefité de ies affaires ; mais 
il  n c  donna p35 dans ce piegc , & afin dc 
l'évitcrplus fûrement, & d'ètre plus maître 
de lui-même, il Ce mir à voyager, & alla 
d'abord en Italie. 

Il s 'a~rêta un ail 1 Padoue , où i1 s'ap- 
pliqua uniquement A la iiiédecine , ik 
parriciiliérernenr à I'anaromie & aux plan- 
tes. A Boulogne , il travailla Tut la  picrrc 
qu i  porte l e  nom d e  cette ville , & lui 
rendit toute Ca luinierc ; car Ic lécrct en  
avoir é té  prefque perdu. A R o m e  , i l  Cc 
lia particuliérement avec Marc - Antoine 
Cclio , gentilhomme Romain , mathéina- 
ticicn , aitronome & machinifie, quiréuf- 
f i h i t  fort  bien 3 faire de grands verres 
de lunettes. M. Homberg s'y appliqua 
avec lui , & y trouva i fouhait d e  qiioi 
cxcrcer Ics lumicres de  Con erprit ,  & fun  
adreffe opérer. II ne  négligza pas menie 
ces a r ts ,  dont 1'Italic s'cR conlervée jur- 
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qu'ici une cfpece de louveraineté, la pein- 
ture , la fculprure , la muî iq~ie  ; il y de- 
vint a f f k  connoiireur pour s'en pouvoir 
faire iin mérite , s'il n'en avoir pas eu 
d'autres. C e  n'efi pas la pliilofophie qu i  
cxclut lcs cliol-es de goût & d'agrément ; 
c'efi I'injufiice des philofophes , qui  . 
cornine lc  reRe des hommes,  n'cflirnent 
q u e  ce q u i  les difiingue. 

D'Italie i l  vint cri France pour la pre- 
miere fois . & il n e  manqua pas d 'y  re- 
clierclicr la connoiffance , 2x d e  s'attirer 
l'efiime des favans. EiiCuite il panà eli 
Angleterre,  o ù  il travailla quelque terns 
avec le  fameux M .  Boyle ,  dnnt  le  labo- 
ratoire &oit une des plus favantes Lcolcs 
d e  ph>Gque. 

De-1.; M. Homberg palTa c n  Ho l l ande ,  
où il Ce perfc&ionna encore en anatomie, 
Cous I'illiiRre Graff,  & enfin il  revint 3 
~ u e d l i m b o u r g  retrouver fa famille. Quel- 
que  rems après, riche d'une icfiniri. d e  
connoiITmceç , i l  alla prendre à Vittem- 

que  i'on a d'ordinaire à moins d e  frais. 
Ses parens , Celon la  c o u t u n ~ e  des pa- 
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rens ,  vouloicnt qu'il iongei t  à l 'ut i le,  k 
q u e  puirqu'il &oit médecin , il en  t i r i t  
d u  profit ; mais i o n  goût le portoit da- 
vantage i favoir. Il voulut voir cncore 
les iavans d e  l 'Allemagne & d u  N o r d  ; 
& c o m m e  i l  avoit un fonds coni id i rab le  
d e  euriofités phyfiques , il rongea à e n  
faire c o m m e r c e ,  Pc à en acquérir  de nou-  
vellcs par des C~hanges .  L e s  phofphores 
fairoient alors du  bruit .  ChriIlian A d o l p h e  
Balduinus, & K u n k e l  , chymilte d e  I'ilcc- 
teur de S a x e ,  e n  avoient trouvé u n  diffé- 
ren t  & n o u v e a u ,  chacun dc Icur côté , & 
hl. H o m b c r g  les alla chercher. II vit Bal -  
duinus le premier ; i l  trouva Ton phor- 
phore for t  beau , Pc d e  la nature de  la  
pierre de Boulogne ,  quoiqi;'un peu  plus 
fnible en lumiere, I I  I'aclieca par qiielqiic 
autre expérience j mais il falloir avoir celui  
d e  K u n k c l  , q u i  avoit beaucoup d c  répu- 
tation. II trouva K u n k e l  i Ber l in ,  & par  
bonheur  celui-ci éroit fort  touché d c  I'cii- 
vie d'avoir l e  petit h o m m e  propliete d e  
Guer icke .  L e  marché fut  bientôt conclu 
e n t r e  les deux curieux; le  petit h o m n i c  
fut donné pour le phoiphorc. C'étoit l e  
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de M .  Homberg. I 17 

phofphore d'urine, p:érenternent affcz 
connu, 

Les  niétaux avolcnt toiichi partirulié- 
rcment la curiofité de M. Hornbcrg ; il 
alla voir les mines d e  Saxe , de Doli?rrie 
& de I - Io~gr ie ,  plus initrufiives fans con]- 
paraifon quc les ineilleurs livres , 8r i l  ap -  

prit combien il efi important d'étudier la 
naturc chez c!lc-iriêiiie. I I  palTa m h c  

jufqu'en Suede,  attiré par les mines de 
cuivre. 

L e  roi de  Suede,  alors rcgnant , venott 
d'établir, à Stockolrn , un laboratoire d c  
c l i j i i~ ie  ; M. Iiorxberg y travailla avec 
A i .  Hierria,  premier mcdccin du roi d'au- 
jourd'hui,  & il eut Je plaifir de contribuer 
bcaucoup aux premicrs Cuccès de  ce nou- 
vel érabliffement. O n  s'adreiToit roiiverit 
à lui , ou pour lui deniander des décifions 
fur  des difficultésqui partageoient les plus 
habiles , o u  pour l'engager à des recher- 
ches qu'ils n'ofoient entreprendre j &les  
journaux dc Hambourg d r  ce t rms- là ,  
imprimés en Al lemagne,  font pleins d e  
mémoires qui venoient de loi. 

. Dans  tous Tes voyages il s'infiruifoit des 
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fingulatités de i'hiftoirc naturelle dcs pays, 
& obiervoit les iiidufiries particulicrci des 
arts q u i  s'y pratiqiient j car les arts four- 
niffent u n r  irifiiiire d'expericnces très- 
dignes d'atrerition , inventica quelquefois 
par  d'liabilri gens incorinus , & affcr Cou- 
vent par des artifans grofiers , q u i  , n e  
fongeant qu'à leur uri l i t i  ou  i leur coin- 
m o J i t t  , & n o n  h decouvrir des pheno- 
mcnes  de pliyfique , eii o n t  dtcouvert  d c  
rares & d e  merveil leux, d o n t  ils ne  s'ap- 
percevoient pas. Ain6 i l  fe cornPoloir u n e  
phyfique toute d e  faits fi ngulicrs , & peu 
conrius , à peu près comme ceux q u i ,  
poilr apprendre l'hifioire a u  vrai , iroient 
chercher les pieces originales cachéesdans 
des archives. Il y a d e  m ê m e  lesanecdotes 
dc la nature. Quand o n  e n  a acquis uiic 
grande connoiflance, o n  n e  fait pas .tant de 
cas des i)yflêmcs, pcut être parce qu'ils 
deviennent d'autant plus difficiles & plus 
incertains , qu'il Ics faut ajuRer a u n  plus 
grand  n o m b r e  d e  faits ; Sc parcillement 
ceux quilavcnt beaucoup d'anecdotes hir- 
to r iqurs  , ri t i lnent peu Ics grands corps 
d'hifioire, qui [ont des Cyitémcs i leur ma- 
n i e r ~ .  
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de M. Flornlerg. 119 

L e  pcrede M.  Homberg rouhaitoit avec 
pallion qu'il terminit  enfin fcs courîes Ca- 
vnnres, & revînt îc fixer dans ron pays, 
o ù ,  pour s'affurer de lu i ,  i l  I'aiiroit marié. 
Mais  1'ar.nour des icicnces & de la  libertt 
l'emporta encore du fond du  N o r d  en 
Hollande pour la troiiîeme fois , & de 
Hollandc il repafla en France pour la Ce- 
conde; & il y v i t ,  felon Ca maniere ordi- 
naire de voir, les provinces qu'il n'avoit 
pas vucs dans Con preinicr voyage. 

A la fin,  l e  pcre s'impatientait & fairoit 
des i~f iances  plus f i r i e u f c ~  & plu, prrlfan- 
tes q u e  jamais pour le  retour. M .  Hom-  
bcry i>l>iiITc~it , & le  jour de fon départ 
étoit  arrivi ; il Ctoit prêt i nionter en ca- 
rolfe , lorfque M. Culbert l'cnvoya clier- 
cher de la part du roi. Ccminiitre,peduadé 
q i c  les gens d'un mérite finguliér étoient 
bons 1 un é ta t ,  lui fit, pour l'arrêter, des 
offies Ti avaritagcufes, que  M. IIotnberg 
demanda iin peu de  tems pour prendre îon 
parti ,  & prit enfin celui dc derncurer. 

Sa  plus puiffante rairon était  que la pra- 
t ique fî; i i i l irre aux Protefians de lire tous 
les jours un chapitre de  l'écriture iainte,  
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!ui avoir rcndu fort fulpcfte l'tglifc pro- 
tritante dans laqiirlle il eroit n c ,  & qu'il 
fe fcntoit fort  ébranlé pour rentrer dans 
1'C;life catholique ; ce qu'il fit en 1631. 
L'année fuivante les lettres ik lui perdi- 
rent M. Colbert,  L)c de plus il fut diahé- 
rité par ion pere, pour avoir changt de 
religion. 

II entra en grande liaifon avec M. l'abbé 
d e  Chalucet,  depuis évêque d e  Tou lon ,  
fort  curieux d e  chymie. M. Homberg y 
&oit trop habile pour arl~irer i la pierre 
philofopliale, Pr trop fincere pour entéter 
perfoiirie de  cette vaine idée ; mais u n  
autre c h p i f i e ,  avec qu i  il travaillait chez 
lc prélat . voulant corivaiiicie l'iricrédu- 
lité de fon affocié, lui donna e n  pur don 
u n  lingot d'or prétcndu philofophique, 
mais toujours de très-bon or ,  qui  valoit 
Lien 400 francs; trompelie q u i ,  cornine 
il l'avouait, lu i  vint alors arcz propos. 
En obfervant d e  pi& la conduite d'un 
homme qu i  en  favoit tant , il craignit. 
pcur-être par u n  excès rie prudence, qu'il 
n 'en fût trop ; k pour mieux rompre rout 
commcrcc, auf i . l ien  que par quelq~ies 

autrcs 
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autres raifoiis , il retotlrna à R o m e  e n  
1687. 

I I  y portoit toule fa récolte du Nord  , 
Er il en  profira pdr une prnrique de méde- 
cine peu connue en  ce pays-là, & heu- 
rzuie. 11 négligeoit affez ia qualiié d e  
dotteur à Witrembcrg, & on  Ic  prenoit 
pour un médecin qui ne l'etoir que de gé- 
n i e ,  & non  par des degrés; cependant 
affez de gens avoient la hardiere de fe 
confier à l u i ,  Fc s'cn trouvoierit bien. 11 
l u i  manquoir une qualiré dont le défaut 
rendoit la confiance qu'on avoit en lui,  
cncore plus hardie; il ne vantoit n i  fes 
remedes, ni Ta capacité j il n'oloit dire 
plus qu'il n c  ravoir , n i  donner le vrai- 
icmblablc pour affuré, & par l à ,  i l  n e  
pouvoir guere être l e  médecin que  de nia- 
ladcs affez raiionn~bles. Il fe failoit mê- 
m e  peu d'honneur des îuccès, Sr renvoyoit 
3 la nature la plus grande partie de l a  
gloire: mais au lieu de  l'art d e  Tc faire 
valoir, i l  avoit celui de  d6coiivrir aifez 
jiifie, par des raifonneinçns fins, la caufc 
d'une maladie, & le remede qu i  conve- 
noir.  Cet te  Cagacité d'eTprit particulicrc 

Tome  if, L 
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valoir la grande expirience d'un médrcin, 
q u i  n'eùt été toute fi vie que médecin. 

Il revint 1 Paris au  bout de quelques 
années , & tant d e  coniioiffances fitigu- 
lieres qu'il avoit acquifes, fes plloiphores, 
une machinc pneumatique de Con inven- 
tion , plus parfaite que  celle de Guer icke,  
& q u e  celle de  Boyle qu'il avoit vue i 
Londres ,  les nouveaux phinornencs qu'elle 
produirait tous les jours, des microicopes 
d c  fa façon, très-fimples , trks-corninodcs 
& très-exa&ts , autre fource inépuihble  
d e  phénorncncs , une infinité d'opérations 
rares, ou  d e  dtcouvertes de chymie , lui 
dunnerent ici une dcs premieres places 
entre les premiers favalis. h l .  Regis , dans 
ion fyfiéme de pliilofophie , irnprimk en' 
1690,  finit le trait6 d'optiquc,par dire quc  
i c  tout cc qu'il en  a écrit efi confirmé par 
des expériences, qui ont  été faites par 
M. Hoinberg,  gentilhomrnc Al lemand,  
fi fameux par les grandes connoiffaiiceç 
qu'il a dc la  phyfique; mais fur-tout par 
I'adrefle & I'exaLIitude extrême, avec la- 
quelle il fait toutes fortes d'expiriences. >. 

Nous  avons déja dit dans l'éloge de 
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M. Tournefort ( I ) , que dès que M. 
l'abbé Bignon eut en 1691 la  direBion 
dc  l'académie des icieiices. il y fit  cntrex 
MM. Hornberg Pc Tournefort , q u i  fu- 
rent fis premiers  né^. Il donna au& à M. 
Hotnberg le laboratoire de l'académie, Pc 
par-là une cnticrc liberté dc  travailler en 
c h p i c  fans inquiétude. 

L'acadéinic, par le concours de quel- 
ques circonitances malheurcufes , éroit 
tombée alors dans une d e z  grande lan- 
gueur. Souvent on ne rrouvoit pas d e  
quoi  occuper les deux heures d e  féaiice; 
mais aufii-tôt que M. Hornberg eiit CtC 
reyu, o n  s'apperçut que l'on avoit une  
~ e i i j u r c e  affurie. II t to i t  toujours prêt 
à fournir du  fien, & l'on s'étoit fait f u t  
f a  bottrie volonté une efpece dc  droit 
qu i  l'affujettiffoit. 11 n'eût prcfquc of6 pa- 
~ o î t r e  les  mains vides. Sa grande abon- - 
dance contribua beaucoup i ioutenir la com- 
pagnie juiqu'au rctiouvellcment dc 169 y .  

Monfeigneur l e  duc d'Orléans , qul  
n'avait point alors d e  fonttioris à rein- 
plir , diçncs de fa naiffance , fe livroif 
(1) Vayer I'HiR. de 1708, p. r i 7  & Tiiiv. 
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124  É h p  
a u  gout & au talent naturel  qu'il i pour 
les  [ciences les plus é ievées ,  P< fairoit i 
l a  piiilofopliie l 'lionneur de la croire d igne  
d e  l'occuper a u  defaut di1 commande- 
mcnr  des a rmécs ,  o u  d u  gouvcrncment 
des Ctats. I l  voulut entrer dans les iiiyC- 

tercs d e  la  cliymie , & dans la phyfique 
expérimentale. M. l 'abbé du  Bois qui 

avoir eu  l 'honneur d'être précepreiir d e  
S. A.  R. & q u i  étoit  ravi de Ceconder 
drs inclinations qu'il n'avoit pas eu b r f o i n  
de lui infpirer , l u i  indiqua hl. H o m b e r g ,  
c o i n m e  I r  plus propre h Catisfaire Ca cu- 
riofité. 11 le  préfentf au  pr ince ,  q u i  vit  
l i e n t &  qu'il avoir trouvé le  phyficicn qu'il 
l u i  falioit. II l e  prit aupr is  d e  l u i  en cette 
qualitt!, c n  1701 , lui d o n n a  u n e  pcnfion , 
r( u n  laboratoire le  m i e u x  fourn i  & le 
plus fuperhe q u e  la cliymie eût jamais 
eu. L à  Te rendait  p re ique  tous les jours 
l e  prince philofophc; il reccvoit avidcmeiit 
l e s  inRruttions d e  i o n  chymiRc,  fouvent 
même les préveiioit avec rapidité ; il en- 
troit  dans tout l e  d é t ~ i l  des operations , 
les e ~ é c i i t o i t  lui m é m e .  e n  imaginoit  dc 
nouvelles j & j'ai vu plufieurs fuis le mai-. 
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tre effrayé de i on  difciple. On ne lc con- 

noir pas , me difoir-il en propres te rmes ,  
lu i  qu i  émit prefquc le ieul confident d e  

- - 

Ces talens, c'cp un rriide trovaillcur. II m'a 
répété cc  diCcours depuis peu ,  en  con- 
cluant de la phyfique à la  régence, dont  
il a vu les premiers momens ,  8% cette coii- 
ch f i on  l e  jufiifie d e  jour en jour. 

Ce fut aufi en 17or qiie m o n f e i ~ n e u r  
12 duc d'Orl&ms f i t  venir d 'Allemagne le 
grand miroir ardent convexc , dont  nous  
avons tant parlé dans nos  hifioires. M. 
H o m b c r g  eut  lc plaifir d c  voir que  quel- 
qucs fIf6ines qu'il avoir imagints  dcve- 
noient  des  faits ; 5; ce q u i  lui fut  encore 
plus fenfible , il apprit quactité de faits 
qu'il n'eût pas devinés. C c ~ t e  nouvelle ef- 
pece dc fourneau donna uiic chyiiiie nou- 
velle ; il etoit jufie que  I'applicatioii de  
S. A. R. , i cette Ccience , fîit inarqiiba 
d 'une  époque finguliere , & mémorable  
parmi  tous lesphyficiens. 
, E n  1704. l e  prince voulut honorer M. 
Hombcrg  d'unr faveiir encore plus parti- 
c u l i e r ~  . 9c le faire fon premier médecin.  
L o r f q a e  cc choix éroir fur le point d'être 

L iij 
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ditlaré , on lui  vint offrir dc la part de l'é- 
letteur Palatin , & d'une manicre très- 
preffante , des avantages plus confidéra- 
bles que ceux même qui i'attendoient. 
L'attactieinent qu'il avoit pour S. A .  R. 
ne lui permit pas de délibérer. II faut 
avouer qu'il s'y joignit auifi un autre ac- 
tachement. I I  iongeoit i un mariaçe, & 
y fongeoit dcpuisfi long-tems, qiiel'aniour 
feul ,  fans une forre eitiine , n ' e h p a s  pro- 
duit tant de  confiance. 

I l  fut donc premier m é d x i n  de  rnonrei- 
gneur le  duc d'Orléans, à la  fin de 1704. 
Par-là il toniboit daus le cas d'uue d e  nos  
lo ix ,  qui  porte que toute charge , deman- 
dant  réfidence hors de Paris,  eit inconipa- 
tible avec une place d'académicieri penfion- 
naire. I l  déclara nettement que s'il éroic 
réduit à uptcr , il Te déterminoit pour I'a- 
cadémie, fans comparailon moins utile ; 
mais le roi le jugea digne d'une cxception. 
Ce trait héroïque de ion amour pour l'aca- 
démie fut iuivi, de la part de  ion prince, 
d'un autre trait encore plus ht roique j il 
n e  fut pas offcnfé. 
Ea 1708, M. Homberg fc maria, Pr cc 
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f u t  e n  quelque  forte dans l'académie. Il 
epoura Marguerite - Angélique Doda r t  , 
fille du  fameux M. D i ida r t ,  celle pou t  
qui il avoit t t c  fi confiant, & dont  il  a ro i t  
tant éprouvé le caraBere. 

Quelques  annies  après ,  il devint fujet 
à une petite dyffenterie , qu'il fc guérif- 
f a i t ,  Pc qu i  revenoit d e  rems en  rems. Le 
ma l  Ce fortifia toujours , & fut enfin , e n  
1717 , crucl P( dangereux. La  patience 
du malade a toujours i t é  celle d'un hbros 
o u  d'un faint. l'eu de jours avant fa m m r .  
il prit la liberté d'écrire à monieigneur l c  
duc d'Orléans,  fur fa rGgence, & à 13 fin 

de  la lettre . il e rn~~ loya  ces exprcilions 
touchantes q u e  ion état fourniffoit , pour 
lu i  recommander tout ce qu'il avoit l e  plus 
aimé, la veuve qu'il alloit laiffer Pc I'acadé- 
mie  des fciences. Sa priere pour l'académie 
a eu plus de  fuccès qu'il n'eût ofé I'elpé- 
rer ; te princc s'eR réferré à lu i  feu1 l e  
gouvernement immédiat d e  cette compa- 
gnie. I l  traite nos f ~ i e u c e s  cornmc i o n  
domaine particulier, dont  il elt jaloux. 

M. Homberg  mourut le 24 Ceptcmbre 
1715 , après avoir reçu pluficurs fois les 
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les facremens dans le  cours dc  Ca maladie. 
Quoiqu'il fû t  d'iine complexion foible , 

il Ctoit fort laborieux Pc d'un courage qiii 
lui tcnoit lieu d c  force. Outre  unequantité 
prodigieufe d e  faits curieux dc phyfique 
raffeinb!cs dans fa tête , & préfens h fa 
mimoi re  , il avoit de quoi faire u n  ravant 
ordinaire en hiRoire & en langues. I I  fa- 
vair inérnr dc 12hEbreu. Son carattere d'ef- 
prit cit marqué dans tout ce qu'on a d e  
lu i  ; une attention ing&iciife fur t ou t ,  qui  
l u i  fairoit naître des obrervations , o ù  les 
autres rie voyrnt rien ; une adretTe extrême 
pour démêler les routes qui menent aux 
découvertes ; des tours d'expériences fin- 
guliers , & qu i  feroient trop artificieux, fi 
o n  avoit tort de  s'obfiiner à connoitre ; 
une fineflé fenfée , Fc une folidité déli- 
cate ; une exattitude, q u i ,  quoique îcru- 
puleufe , favoit écarter tout l'inutile ;.tou- 
jours un génie de nouveauté pour qui  les 
iuiets les plus urés n e  l'étoient point. I l  n'a 
point publié de corps d'ouvrage ; il avoit 
coiumencé à donner par morceaux, da i s  
nos hiitoires, des EJaisou Elémens de chy- 
mie ; car dc la maniere dont il prrnoit l a  
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chyniie, il ne devoit pas croire que  cc fût 
encore une rcience faire. On  a trouvé dans 
[es papiers le rcfic de fcs élémens en bon 
ordre ,  & prkrpour i'iinprefion. D'ailleurs 
nous n'avons de lui qu'un grand nombre 
d e  petits méinoircs CUI diifereris fujets par- 
ticuliers ; mais de ces petits iiiérnoires , i l  
n'y cn a aucun qui n e  donne des vues , EC 
qu i  ne  brille d'une certaine lumiere . Pr i l  
y cn a plulieurs dont d'autres auroicnt fait 
des livres avec le fecours de  quanrité de 
clio~cscornmunes qu'ils y auroicnt jointes. 
Nous  avons dtja dit combien il  &oit élui- 
gné de  l'ofientation ; i l  l'étoit autant du 
rnyitere, fi ordinaire aux çliymifics , & qui 
n 'd i  qu'une autre eipece d'ofienration, o ù  
l'un cache , au lieu d'étaler. II rionnoit d e  
bonne grace ce qu'il favoit, k !airoit aux 
gens A fcntir lc prix de cc qu'il leur avoit 
donné. Sa maniece de sSexp:iquer émir 
tout-à-fait iimple , mais métiiodique ,pré- 
cire , & fans fiiperfluicé. Soit que le fran- 
sois f û t  toujours pour lui une langue étran- 
gere , foir que naturellemenr il ne fût  pas 
abondant en paroles, i l  clierchoit [on mot  
prefque à chaque moi~ient  , mais il le rrou- 
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voir. Jamais on n'a eu des mœurs plus 
douces, ni plus fociaLles -, il &oit même 
homme de plaifir, car c'eit un méritc de 
l'être . pourvu qu'on {oit en  même tcms 
quclque chofe d'oppofi. Une philofophic 
faine & paifilile le  difpofoit à reccvoir fans 
r:ouble les différens évcneniens de la vie, 
& le rcndoit incapable de ces agitations , 
dont on a ,  quaiid on  vcut , tant de  fujets. 
A cette tranqui:litc d'aiiic tiennent nécci- 
rairement la Pc la droiture ; on 
CR hors du  tumulte des , & qui- 
conque a le loifir de penier , n e  voit rien 
dc niicux 3 faixe que  d'être vertueux. 
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É L O G E  

DU, P E R E  

M A L E B R A N C H E .  
~ I C O L A S M A L E B R A N C H B ~ ~ ~ ~ ~ ~  

il Paris , l c  6 août 16; 8, de Nicolas Male- 
branche , fccrétaire du roi , trtforier des 
cinq gronès fermes, fous le miniRere du  
cardinal de Richelieu , K: de Catherine d e  
Lauzon  , qui eut un frere riceroi du Ca- 
nada, intendant de Bordeaux, k enfin 
conCeillcr d'état. 11 fut l e  dernier de dix 
enfans. Un de Tes aînés mourut en 1703 . 
confeillcr de  la grand'cha~nbre , & fort 
citirné dans Ic parlcment. 

C c  cadct d'une ii nor~ibreufe famille, 
fu t  fort difficile 2 ilcvcr , à caufe de la foi- 
bleflè d e  fa complexion & de fes inCir- 
mités continuelles. I l  avoit mime uae 
conformation particulierc , l'épine du dos  
tortueure , & le itemum extr&mement en-  
foncé. I l l u i  fallut une éducation ilomcC- 
tique , & il ne îortit dc la maifon patcr- 
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n r l l e ,  que  pour faire Ta philofophie au 
collegc de la Marche , b Ta théologie en 
Sorbonne. I l  lcs fit î n  Iiornrne d'clprit , 
mais non en  génie rupérieur. Il s'étoit 
toujours defiini à l 'état eccléfiafiique , 
où la nature & la g r x e  l'apprlloient éga- 
l emen t ;  & pour s'y attacher encore da- 
vantage,  e n  coiil-rrvant neaninoins une 
l iber té .  qu i  ne  lui étoit pas fort aéceî- 
f a i r e  , il entra dans la  congrigation d e  
l 'Oratoire à Paris , en 1660. 

Il voulut Te mettre dans quelque éturic 
convenable i Ca profefion , & par le con- 
feil  du P. le  Cointe ,  fameux auteur d r s  
Annales Eccle/ia/tici Francorurn , i l  s'appli- 
qua à i'hifioire rcclériafiique. I l  coin- 
mença par lire en grec, Eufebe , Socrate, 
Sozomenc , Théodoiet ; mais les faits n e  
fe lioient pas dans Ca téte Ics uns aux au- 
tres; ils ne faifoient que s'effacer rnutuel- 
lement  , ik un travail inutile produifit 
b i rntût  le d6goÛt. Lc célebre M. Simon,  
qui  étoit alors de l 'oratoire & à Paris , 
voulut atirer à lui, c'efi-à-dire, à I'hébrcu 
& à la  critiqqe d e  l'tcriture fainte, ce  
dérerteur de l'hiitoire, & le 1'. Malebran- 

che 
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the  entra fws fa conduite dans cettenod- 
belle carriere , peu diffirenre de l'autre ; 
aulfi n 'y failoit - il pas encore de grands 
progrès. 

Un jour comme il paffoit dans la rue 
SaintJacques  , un librairc lui préfenta le 
Traire' de L'Homme de M. Dercarres , qui 
venolt dc  paraître. II avoit vingt-fix ans , 
lk ne connoiroit nefcartes que d e  nom , 
Llc par quclqucs objettions d c  ics cahiers 
d e  philofophic. I l  Ce mit  à feuilleter l e  
livre,, & fut  frappé comme d'une lumiete 
qu i  en furtit tuutç nouvrllr  à Ces yeux.  11 
entrevit une fcience dont il n'avoit point 
d' idée. Ec fentit qu'elle lui convenait. 

L a  philufophiefchol~Ltique , qu'il avoit eu 
tout le loifit d s  conno:rte, ne  lui avoit 
point fait ,  en faveur de la philofophie et1 

gtnéral , I'effet de la Ginple vue d'un vo- 
lume d e  DeTcartes ; la fjrnparhie n'avoit 
point jout , l'uiiiffon n'y étoit point.  
cette philofophie ne lui avoit point paru 
une philorophie. Il acheta le livre , le lu t  
avec eniprrffenient , Pc ce qu'on aura 
peut-ctre peine à croire , avec un tel t r ad -  
port , qu'il  l u i  en prenoit des battcmcns 

Tome I I ,  
L ' hl 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



=34 É I ~ C  

de coeur, qu i  l'obligeaient quelquefois 
d'interrompre Ca leffure. L'invifible Pc 
inutile vérité n'eit pas accoutumée i trou- 
ver tant de fenfibilité parmi leshommes , 
& les objets les plus ordinaires de leurs par- 
fions ie ricndroient heureux d'y en trouver 
autant. 

11 abandonna donc abColument route 
autre étude pour la philofophiede Dcfcar- 
tes. Quand {es canfreres & Ces amis les 
critiques ou  les hdtoriens à qui tout cela 
paroirioit bien creux . lui en fairoient des 
zcprochcs , il leur demandoit fi Adam 
n'avoit pas e u  la icience parfaite; & com- 
m e  ils en convenoicnt felon l'opinion 
commune des théologiens, il  leur dirait 
q u e  la f c i e ~ c e  parfaite n'étoit donc pas 
l a  critique, ou l'hifioirc, & qu'il ne  vou- 
lait ravoir que  cc qu'Adam avoit Cu. 

I l  en apprit en peu d'années, du moins 
autant que Defcartcs lui-mime en favoit ; 
car ,  en pliilorophie, p luson  penfe, plus un 

fa i t  de progrès, & un homme , dans le 
même tems , penfc beauceup plus qu'un 
autre j mais pour les iciences des faits , 
uii hoinmc n e  lit dans un : C I I ~ S  , que ce 
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qu'un autre auroir pu lire. Ainfi  l e  g é n i e  
fa i t les  philorophes auili-bien que  Ics poë- 
tcs , Pc l e  tems fait les Cavans. L e  P. Ma. 
lebranchc devint fi rapidement pliilofophe, 
qu 'au  bout dc  dix annécsde  cartéfianiilrie, 
i l  avoit comporé le livre de  la Recherche 
de In Vériré.  

, D ' a b o r d ,  pour fonder l e  goût  d u  pu- 
blic , il e n  laiffa courir le premier voluine 
manufcrit. M. l'abbé de  Saint - J a c q u e s ,  
homme  d'une rare vertu , & qu i  difpo- 
foit  d e  la librairie foiis M. le chancelier 
d 'Aligre Con pcrc , l e  lut , & au f i -  tôt  en 
fit expédier l e  privilegc graris , en r 674- 

C e  livre fit beaucoup d e  brui t ,  & quoi- 
qiic fondé  LI des principes déja corinus, il - .  

parut original. L'auteur étoit  Cartéfien , 
mais comme  Dercarter j i l  n c  paroiKoit 
pas l'ôvoir Cuivi , mais rencontré. Il regiie 
en  cet  ouvrage un  grand ar t  de  mettre d e s  
idées abfiraites dans lcur jour ,  de les l i e r  
cnrernble , d e  les fortificr par lcur l ia ibn .  
I I  s'y trouve meme un mélange adroit d e  
quantit t  de chores moins abfiraites , qu i  . 
étant facilement entendues ,  encouragent 
Le lefieut à s'appliquer aux autres,  1s 

M ij  
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136 Éhgc 
fiattent de  pouvoir tout entendre , & peut- 
t ire  l u i  perruadent qu'il enrcnd tout i peu 
près. La di t t ion  , outre qu'elle el? pure & 
c h i n é e  . a toute la dignité que  lcs marie- 
tes demanden t ,  & route la grace qu'el- 
l e s  peuvent ioufirir. C e  n'eQ pas qu'il eû t  
apporte aucun foin à ciilriver les talcns 
de l'imagination ; au  contraire , i l  s'eR 
toujours for t  arraché à les décrier ; mais 

il c n  avoit naturellement une fort  noble  
& for t  vive, q u i  travailloir pour u n  in- 
grat  , malgré lu i -mime , & qui ornoit  la 
xaifon en Ce cachant d'elle. 

C e  premier volunie dc l a  Kccherchc de la 
V;ritécut trop d e  Cuccès pour n ' s t r r  pas 
critiqué. I l  l e  f u t  par M.  Foucher , cha- 
no ine  dc  D i jon  , à qui  l e  1'. hlslebran- 
che r épond i t ,  dans la préface du ïecond 
volume qu'i l  d m n a  l 'année fuivante. La 
Recherche de la Yirité cornpiette n'en eu t  
q u e  plus d'éclat De nouvelles v t i i t é s  
naiffoient dçs pr icedentes ,  & e n  celte 
matiere , plus les générations font nom-  
hreiifes , plus elles font nobles. L'ouvrage 
enleva un grand nombre  de  fiiffrages il- 
lpitrcs , eiitrc autres celui d e  M. A r n a u d ,  
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fort coi~,fidérablc par lui-mCme , & cncerc  
plus p ~ r  les fuites. 

J c  palfe fous Glcnce des répliques d e  
M. Foucher,  & des réponfcs a u  éclair- 
ciîremcns foit du P. Malebranche , foi t  
du P. des Gabets , bbnédiain , qui avoit 
embraflë Con $frime. T o u t  cela produifit 
iinefuire d'tcrits, h prefque nulle initruc- 
tion. C e  n'étaient que les principes de l a  
Recherche peu entrtidus , n o  diguirés 
d'une part , & de l 'autre,  plus dévelop- 

pés O U  tournis ditTCreinmeiit. Une  1011- 
Rue difputc fur des niatieres philofophi- . 
ques peut contenir pcu de philoiophie. 

O n  voit par l'exeniplc dii P. des Ga- 
bets , q u e  la Kecherche de la YCrité avoit 
dCja vivement perfuadt! quelques crprits. 
L'auteur qui avoit Congé fincérernent 2 
infiruire , ne  goiitnit pas les app!audiffe- 
mens d u  public fans cette perfuafiun , 
parcc qu'ils ne  tournoient qu'à fa gloire,  
au lieu que la perfuafior. cût rournt  i c e l l e  
dc  la vcrité ; mais il  falloit fouvent qu'il  
prît  parience , & f e  conrenrâr d e  n'être 
qu'app!audi. XuRi Ca dofirine impoie- 
vclle dcs condirions fort durcs; elle veut  

M Lÿ 
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qu'on fe dcpouillc fans celfc de  fes Cens 
& d e  Con imagination , q u e  par l'effort 
d 'une  méditation Cuivie , on s'eleve à u n e  
certaine r tg ion  d' idtcs , dont  1'acci.s c i t  
fi difficile , q u e  m ê m e  parmi les philo- 
foplies, pour qui  tous lcs autres hom- 
mes  Cont peuple ,  il y a encore un peuple 
q u i  n e  pcut guere aller jufques-là. Cepen-  
dan t  ce ryfiéme, quoique  fi inielle8uel & 
fi diliC , slefi répandu ;vec le tetus , & 
l e  nombre  d e  Ces Ceaateurs fait affcz 
d'iiorineur i I'erprit humain. I I  eit vrai 
que ce  font  quelquefois ces conditions ii 
d u r e s ,  q u i  on t  de  l'attrait pour l u i ,  Sc 
q u i  l e  gagnent. 

Le livre de la Recherche de la Ye'rité cil 
plein d e  Dieu .  D i e u  efi le feu1 agen t .  
& ccla dans l e  fens le plus étroit ; toute 
vertu d'agir , toute att ion lui appartient 
immédia tement  : les caufes fecondes n e  
f o n t  point des caufes ; ce n e  Cont que  des  
occarions qui détcrmincntl 'at t ion de D i &  
des  cauCes occafionnel~es.  D'ailleurs . 
quclqucs points d c  la rcligion chrétienne 
comme  l e  p i c h i  originel , font proubis 
QU expliqués dans ce livre. Cepeiidaiit le 
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du P .  Maltbranche. 139 

P. A4alcbranche n'avoit pas encore exporé 
ion  fifiéme entier,  par rapport à la reli- 
gion , ou  plutôt la maniere dont i l  accor- 
doit la religion avec ion  iyfiéine de philo- 
iophic. II le  fit A la lolliciiation de M. l e  
duc de Chevreiife , dans les Conver/;:zions 
Chretiennes , en 1677. Là il introduit 
rrois perronnages , Théodore  q u i  eit lui- 
même ; Ariaarque. homme du mande,  
qui a pcii d'habitude avec les id& preci- 
fcs , qui  a beaucoup l u ,  & n'en rait q u e  
moins penfcr ; &k E r a e e ,  jeune hornrne , 
qui n'efi gâté n i  par le monde ,  n i  par la  
fiicncc , & qui raifit , par une attention 
exatte & docile , ce qui échappe à l'inia- 
sination tumultueufe d'Arifiarque. 1.c 
dialogue cn  eit bien enrendu, les caratte- 
res fincnient oblcrvés, & Ariitarque y CR, 
çoinme il dcroit étre , philolophiqurinent 
cûmiquc. Théodore fait encore micux q u e  
le Socratc de  Platon , faire accoucher fzs 
auditeurs des vérités cachécsqui étoieiit eu 
eux ; il leur prouve , o u  leur fkir décou- 
vrir par eux-n:ènxs I'exiitencc de  Diei-i , 
la  corruption dc  la nature huiuainc par l c  
peché originel , la nicefité d'un 16yara- 
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leur ou médiateur , & celle de la grace. 
L e  fruit de ces entretiens e f  la converfion 
d'Ariitarquc au fyfiême chrétien du P. 
Malebranche, Cr l'entrée dZEraite dans un 
monaiiere. 

Dans  une idition fuivante de ccs Con- 
wrfirions Chre'riennes , le P .  Alalcbraiiche 
ajouta des méditations, où  d'une confidé- 
rarion philofopiiique il tire toujours une 
èlévation à Dieu. l'eut-être voulut-ilpar-13 
~Cpondre  à quelquesbonnes ames,  qu i  lui 
~cprochoicnt  que t a  philorophie abfra i te ,  
& par conféquent leche , ne  pouvoir pro- 
duire des mouvcmens dc piite affez affcc- 
tueux & affez tendres. Il y a cependant 
aKez d'apparence qu'à cet Cgard les idCcs 
métzphyfiques feront roujours pourla plu- 
part du inonde commela flamme del 'elprit  
de  vin, qui  cfi trop fubtile pour brûler 
du bois. 

L e  deffein qu'il a eu de  lier la religion 
à la philoCophic, a toujours été celui des 
plus gran:ls hommes do chriliiaiiifme. Cc: 
n'eR pas qu'on n e  piiiKe affez raifonna- 
blemcnt lts tcnir toutes deux réparées, & 

poux prévenu tous les troubles, regler les 
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limites des deux empires ; mais il vaut en- 
core mieux réconcilier les puillàrices, & 

les amener à une paix fincere. Q u a n d  on 
y a travaiilé , on a toujours traité avec l a  
pliilofophic dominante , les anciens peres 
avec celle de Pla ton ,  S.  Thomas avec celle 
d 'AtiRotc ; & à leur exemple le P. Male- 
branche a traitc avec celle de nefcar tes  , 
d'autant plus néceffiirement , qu'à l'égard 
dc  Tes principes efeut ie ls ,  il n'a pas cru 
qu'elle dût être , comme lcs autres , domi- 
nante pour u n  tems. I l  n'a pas isulernent 
accordé cette philofophie avec la religion ; 
il a fait voir qu'elle produit  pluiieurs vfri-  
14s importantes d e  la religion ; Pr peut- 
2 t r e  u n  feu1 point lu i  a-t-il donné  pref- 
que  tout.  On fait q u c  la preuve d e  la fpi- 
ritualité de l'ame , apportée par M. D e î -  
cartes , le conduit  aiceiîairernent à croire 
q u e  les penfies de  l 'ame n e  peuvent f t r e  
caiifrs pliyfiques drs mouvenicris du  corps,, 
ni les mouvemens d u  corps caures phyfi- 
q u c s  de spen f i e s  d c  I'anie j que  îeulement 
i ls  font réciproquement caufes occafion- 
nelles , & que  D ieu  feu1 efi la  c a d e  
réelle & phyfique , ditermintc à agir par 
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ces cauîcs occafionnelles. Puifqu'an cfprit 
f upé~ i eu r  3 un corps, e( plus noble , n e  
l e  peut mouvoir,  un  corps n e  peut n o n  
plus en mouvoir u n  autre j leur choc n'elt 
q u e  la c a d e  occafionnelle de  la communi- 
cation des mouvemcns ,  que  D i e u  difiri- 
hue  entre eux felon certaines loix établies 
par lui-même . & certainenient inconiiues 
ailx corps. D i e u  eR doncle  feu1 qui  agiffe, 
foit  fur les corps , foit  Tur les eCprits j & 
de-la il fuit que  lui feu1 , Pc abfoluinenr 
parlant , i l  peut nous rcndrc heureux 
o u  malheureux , principe très - fécond 
d e  toute la  morale chreriennc. IJuiTquc 
D i e u  agit fur les corps par des loix géné- 
ra l :~ ,  il agit dc  m é m e  Tur lcs ciprirs. Drs 
loix générales regncnt donc  par - t ou t ,  
c'cft-à-dirc des volontésgénéralrs de  Dieu ,  
Pc c 'ce  par elles qu'il en t r e ,  tant dans l'or- 
d r e  de la nature , que dans cclui d c  la 
grace , des defaurs q u e  D ieu  n'auroir p u  
empécher que  par des volontés parriculie- 
res , peu dignes de  lui. Ccla rcpond aux 
plus grandes objettions qui Ce faficiit con- 
tre la Providence. F 'eR- là  tout le fyfiêmc 
dans un raccourci, qu i  ne lu i  eR pas avan- 
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du P. Malebranche. 143 
taçeux. Plus on  l e  verra d ive loppé ,  plus 
la chaîne des idées fera longue, & e n  même  
rems érroire. Jamais philofophc n'a fi bien 
fu l'art d'en former une. 

Elle l'avoir conduit à des vues particu- 
lieres fur la grace , non à l 'égard du  dogme ; 
mais  d e  la nianicre d e  l'expliqiier. Il iie 
s'accordoir nullement avec l e  fameux P. 
Quefnel , qiiiétoit  encore de l 'o ra to i re  , 
Pc qui  avoit einbraffé les fentimens de  M. 
Arnaud.  1.e 1'. Quefnel  , pour ravoir 
mieux à quoi s'en t en i r ,  foul~aita que Ton 
maître eût connoifinnce des peniées du  1'. 
Malebranchç , & lia une partie entre eux 
chez u n  ami  commun.  L e  fond du fyC- 
t i i ne  dont  il s'ayiffoit , eit q u e  l ' amc  1111- 
maine  d e  J. C. eit la c a d e  occaiïonnelle 
d e  la diitrihutioii dc la grace par l e  choix 
qu'elle fair d e  certaiiies pcrfonnes, pour de- 
mander  à Dieu  qu'il la leur envoie ; & q u e  
comme  cette ame  , toute parfaire qu'elle 
eit , eit f inie,  i l  n e  fc  pcut q u e  l'ordre d e  
l a  grace n'air fes défeauofités , auni-bien 
q u e  cclui d e  l a  nature. Il n'y avoit guere 
d'apparence q u e  M. Arnaud dûr  recevoir 
avec docilité ces nouyeiies lrçons j à pcinc 
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l e  P. Malebranche avoit-il commencf 3 
parler,  qu'on difputa , Lt par conréquent 
o n  n e  s'entendit gucrc ; on  nc  convint 
de r i en ,  .& on  fc fépaia avec aflez de  mé; 
contentement réciproque. Ide  îeul fruit de 
l a  corif&encc , fut  que Ic P. Malcbratichc 
proiiiit de  mettre Ces fcntimens par écrir , 
& M. A 4 r n a u ~  d'y répondre j o u ,  ce  qui  
revient à-pcu-prks au même ,  il promit la 
guerre au P. Malcb~anchc.  

h4algré la grande réputation de M. Ar- 
naud , & Ton extrême vivaciti fur la ma- 
fi:re de la gtace , qui  étoit prefque ion 
domaine,  1c P. Malcbrancheofa tenir fa 
parole, Pc compofer fon traité de fa Narure 
& de La Grdcc.  Ii en fit faire une copie p o u  
hi. Arnaud ; mais ce  doeeur  fe retira de 
France en ce teiiis-12. On la iui envoya eh 
Ho l l ande ,  & le P. Mslebrancl~e fur plus 
d 'un an fans en entendre parler. Ses amis 
l c  preffcrent de publicr ion ouvrrigs , & 71 
confentit qu'on I'eiivoy9t i Elzévier , qui  
l'imprima en 1680. M. d r n ~ u d ,  qui  i t o h  
f u r  les lieux , en vit quelques feuillets , Pt 
pxr zcle , ou pour [on opinion , ou pour le 
1'. hidebranche , il v o d u t  arritct  cetfe 

impr:!lion , 
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du P. Malebninche. 14s 
imprellion ; mais il n'en put venir à bou t ,  
& il ne fonçca plus qu'à tepondte. 

Dans  cet intervalle, l e  P. Ma:ebranclie 
fit les Médirations thr i t iennes  & me'iaphy- 

fiqucs , qui  parurent cn  I 68 1.  C'el+ un 
dialogue entre l e v e r b e  & lui. 11 étoit per- 
fuadé que l eVc tLc  efi la raifon univer- 
felle ; que tout ce que voient les efprits 
cri.& , ils le voient dans cette fubitaiice 
incrtée , même les idées des corps ; que l e  
Verbe cfi donc la fciile lumicre qui  nous 
Cclaire , & le  feu1 mairre qui  nous inf- 
truit ; b Tur cc fondemcnt il l 'introduit, 
parlant à lui comme à ton dikiple  , & l u i  
dicouvrant Ics plus Tublimcs vérités de la  
rnitapl~yiique & de la reliaion. Il n'a pas 
manqué d'avertir dans Ta prtface qu'il n c  
donne pas cependanr pour vrais diTcours 
d u  \ ' abc ,  tous cenx qu'il lui fait tcnir ; 
qu'b la  vérité ce  ionr les réponics qu'il 
croit aivoir reçues , lotfqu'il l'a interrogé ; 
mais qu'il peut ou l'avoir mal interro!;é , 
ou avoir nia1 entendu Tes réponks ; & 
qii'eiifiii mut  ce qu'il veut dire , c'eit qu'il 
ne faut s'adreffer qu'à ce maître commun 
& unic ,oc~ D u  xefie , on peut aKurer q u e  

Tom II. N 
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lc dialogue a une ncb l e se  digne , autant 
qu'il efi pollible , d'un tel inrerlocureur : 
l'art de l'autcur , ou pltitôt la dilpofition 
naturelle o ù  il Ce trouvoir,  a CII y répandre 
u n  ccrtain i ombre ,  auguite & majcfiueux, 
propre h tenir lcs Cens P: l 'imagination dans  
l e  filcnce , P: In raicon dans l'attention & 
dans le reipett  ; & fi la poéiie poiivoir 
prêter des ornemens à l a  philorophic,  elie 
n e  lui  en pourroit pas preter de  plus philo- 
iophiques. 

Fm cette annéc  83 M. Arnaud f i r  Ic pre- 
mier atte d'liofiilité. Il n'attaquoit pas l e  
traité dr In Nature O de la Grare , niais I'o- 
pinion que  l'on voit toutes chofes en  Dicu ,  
cxpofée dans la Kccherchc de la Yéricé, qu'il 
avoit lui-même vanthe autrefois. Il intitula 
fon  ouvrage , des vraies G. der Jàujj'es Idées .  
11 prenoit cc  chemin qu i  n'etoit pas le plus 
court  , pour apprendre , diloit-il , a u  P. 
Malebranche i f e  difier d e  fes plus cheres 
fpéculations rnttaphyliques , & Ic prcparer 
par-id à Cc lailfer pluî fac i ieyent  déC1bufcr 
fur l a  gracc. Lc P. hlalcli:auche, d e  ion  
c6te , fe plaignit d e  ce qu'une mîtiere don t  
il n ' l to i r  nu l l c i i i c~ t  qucition , a m i t  e tc  
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rnaligneinctit choific , parcc qu'elle étoir 
la plus métaphpîique , & par coiiféi~uerit 
l a  pIus filrceptiblc dc rirliculç aux ycux d c  
la plupart d u  monde. 11 y eut pluîieurs 
Cirits de part &d'autre. Conime ils étoienc 
e n  fornlc de lettres i un ami commun , 
d'abord les deux adverfaires en  lui parlant 
l'un de l'autre, difoient fouvent notre ami ; 

mais cette exprcliion vient à diIparoître 
dans  L fuite. II lui fucccde llcs rcproclies 
a&iionnts d e  tout cc quc la charité cliré- 
tienne y pouvoir mettre de  reitrittionsPc d c  
tours , q u i  ne  nüififfcnt guerc au fond. 
E ~ f i i i  A l .  Arnaud en vint à des accufations 
ccrtaincnicnt inroutcnables , que  ion  ad- 
verfaire met une étendue matérielle en 
U i e u  , & veut artificicufernent infinuet 
des dogmes, qui corrompent l a  pureté de 
l a  religion. Sur ces endroits l e  P. hlale- 
brnnchr s'adrelfe à Dieu , & le prie d e  
retenir fa plume , LEC les mouvemens de 
fun cœur. O n  fenr que le génie de M.  Ar -  
naud &oit tout.;-fait giierricr , & celui du  
P. Mdebranchc fort pacifique; il dit même 
eii quelque endroir, qu'il &oit bien Iîs d e  
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rçux que  ceux contrc lcfqucls on déclame 
l e  plus. D'ailleurs LM. Arnaud avoir un 
parti nombreux qu i  chantoit viRoire pour 
fou c h e f .  dès qu'il pxo i0o i t  dans la lice. 
L e  P. h la lcbran~l ic  au contraire &oit . à 
ce qu'il prérendoit , -fans confidération . 
& même m e  perlonne mé+ri/B5le ; mais 
cela rnihne bien pris était  un avantaçc , 
qu'il n e  manque pas a u f i  quc!qucfois de 
faire valoir. Quan t  au fond d e  la quefiion, 
o n  pcut pcnler avec quelle iubtilité & 
q ~ e l l e  force elle fur irairee. A pçinc l 'Eu- 
rope eiit e!le fourni encore deux p.ireils 
athlstcs. Mais où prendre t irs juses ? IL 
n'y avoit qu'un petit nonibte de  perfonnes 
q u i  puKcnt être fculeincrit fpcttateurs d u  
c o m b a t ,  & parmi ce petit nombre, prcrquc 
tous  étoient dc  l 'un LIU dçl 'autre parti. U n  
feu1 transfuge e h  é t é  compté  pour une vic- 

toire enticrc j mais il n'y eut  point de 
transfuge. 

I'eridaiit la clinlciir dc cette contcfia- 
t i o n ,  parut en S+ Le Traité de M o r d e ,  q u i  
n'y avoit nul rapport, & q u i  avnit été com- 
pofé  auparavant. L e  P. Malebrmche y t i re  
tous nos dçvoirs des principes qui  lu i  f o n t  
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particuliers ; on cfl Surpris , & peut.étre 
fiché de f.: v o i ~  conduit par la ieule philo- 
fopliie aux plus rigoureufes obligations 
du  chrillianifme ; on croit cornmunéinenr 
pouvoir être pli.ioCophe à meilleur inarché. 

Tou t r  la con teh t ion  Tu; les idtes n'avait 
i t é  qu'un pr6lude; hl.  Arnaud n'avoit en- 
a r c  attaqiiC que des dehors ; enfin il vint 
au corps de la  place, & il publia, en i 6 8 ~  , 
l r s  RCflcxions phi10,foph;gurs E- thioloçiques 
Jur Le Trniré dc IQ Xaiure & de La Grare.  I l  
y prétendoit renverrer abloliirncnt la nou- 
vellc philocophie ou théologie du P. Alale- 
branche , que  cchi.ci ioutenoit n'êtrc n i  
n o u v e l ! e ,  r.i j i rnne  , parce qu'il n'auroit pas 
en, d i fo i t4 ,  I'clprit de l'inventer ; louange 
tres-fortc qu'il l u i  donnait.  Il croyoit en 
cEet que fa pl~iloiophie appnrtenoit à Des- 
cartes , h Sa thtoloçie i faint AuguRin ; 
niais s'ils avoiciit poiC les fondeinzns de 
l'kiiifice , c'etoit lui qui l'avoir élevt! Fc 
porté fi liaut , qu'eux-ménies peut-itie e n  
ciiilènr é r i  furpris. Il rtponclit à M. Ar- 
raud toujours d e  la m2irie manicrr , & 

lvec le a i h e  fuccts.  A i ,  ~ r n a u d  fut vain- 
qucur dans ion part i  , & lc  P. Male- 

N i i j  
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branche dans l e  fien. Son fyRiine put 
iouErir des difficultés j mais tout Tyfiîme 
pureiiirnt philofopliique cfi dcfiirié à c n  
fouffrir ; i plus forte raiion un fyfièrnc 
philr>fop!iique & théolugirluc tout cnfrin- 
ble. Celui-ci reffernblc à l'univcrs , tel  
qu'11 eR conçu par  le  P. Malelranclie 
même j Ces defettuofités fout Ïcparées par 
la graiidcur , la  n o b l e f i  , l 'ordre, l'uni- 
verfalité des vues. 

Après avoir Catisfait à M. Arnaud,  d u  
i~ioins  après s'être fatisfait l u i - m h e  d e  
bonne foi , il Ce rérolut à aLaridonner la 
diTputc , tant parce qu'il en étoit naturelle- 
ment  eniicini , q u e  parcr qu'il croyoit q u e  
rien n'étoit plus propre à faire perdre le 
fil important des vrrit6s , & que  les lec- 
teurs , long-teins promenés çà  & l à  dans l a  
vaRc pays du polir & du  contrc , rie Ta- 
volent plus à la fin où ils en étoient. I l  rs- 
rnafia toutes les maticrcs contef i~es  , oi t  
p l u t h  tout Con CyRême dans un nouvel ou- 
vrage, qui  n'eut aucun air de coritcfiatinn. 
C e  furcnt les Entreriens P r  la M é t a p l y ~ q u s  
& f i r  l a  Rrligion , impciiués en 1688. C e  
livre n'éioit , conme il en  conyenoit lui- 
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mêmr  , que les livres pr tc tdrns  , Pc tous 
rnfemble n'etoient encore que la Reihercha 
de i n  V i r i d .  Mais il préfentoir les m$nies 
choies dans de nouveaux jours , les ap- 
puroit  dc  nouvelles preuves , en tiroit des 
confequences nouvelles , & cela même 
pouvoit faire voir combien fon Gfiême 
ctoitarréte & fixe , facile à prouver , fer- 
tile en conféquences. 11 favoit que la véri- 
t é ,  fous une certaine forme , frappera te l  
cfprit , qu'elle n'auroit pas touché fous unc 
autre. C'efi ainii à-peu-près que l a  nature 
CR fi prodiguc en Ceniences de plantes ; 
il lui fufÏit quc  fur un grand no~rilirc de 
pcrdues , il y e n  ait quelqu'une q u i  vienne 
i bicn. 

J'ai parlé ailleurs (1) de la  centeRation 
qu'eut le P. hialebranche avec M. Regis . 
fur  la grandeur apparente de la l une ,  & en 
général fur cellc des objcts ; & ians me 
méier de décider l a  quefiion, ce qui n'ap- 
partiendroit pas à un hiitoricn , & cncore 
moins i moi , j'ai rapporté qu'e!li fut ju- 
g-c par quatre des plus grands géometres , 
cn favcur du  P. Malebranche, & cela dans  

(1) Voyez 1'HiR. de 1707 , p.  xCa 8i iuir. 
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l ' i loge  m h e  d e  M. Regis , parce que ces 
rloges ne font  qu'hifioriques , c'cit-a-dire 
vrais. M. Iiegis renouvella !a dirpute des 
idres,  P< attaqua de plus Ic P. h ldcb ranch r ,  
f u r  ce qu'il avoit svai:c; que  iepla;Jlr rend 
heureux. Ainl;, niaigre Ca vic plus q u c  phi- 
Joropliique & très cliré:iennc, il le trouva 
le protcfieur des p l . î h .  A la vtrité 1a 

quefiion devint fi fubtile S: fi nictaphy- 
fiquc , que leurs plus grands par t iuns  au- 
raient mieux aimé y renoncer pour toute 
Icur v i e ,  que  d'etrc obligés à les fouienir 
comme lui. 

N o u s  n e  par!ons point d e  quelques ad- 
verraires moins  illufires qu'il a eus , o u  
d e  quclqiics contrfiations moins ictérer- 
f m t e s  qu'il a effuyées. I l  etoit  afftz n û -  

turel  q u c  non-fculemenr ln r!ouveaiiré & 
l a  iingiilaritb d e  i è s  vues,  mais que  G re- 
puiation feii!c lui ax i r i r  des coiitratiic- 
tioiis. O n  pouvoit l'attaquer pour la gloire 
d e  l'avoir a t t q i i é  j niais il Iiii Iïurvirit une 
nouvelle guerre par uiic voie toute difié- 
rcnrc. 1.c 1'. Doin  F ~ a r c o i s  Larni , bç- 
nédiffin , dans ion livre de [a Conno;flancc 

dr /ai-nitme , voulu t  a i p y e r  dc  1'auror;te 
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di1 P. Malebranche, l'idée qu'il s'étoit 
faitr  dc l'amour r1éi;ntéreKé qu'on doi t  
avoir pour Dieu.  Ces deux Peres étoicnt 
ami5, & rr;$.ric l e  P. Laini paffoit pour 
difciplc du P. Malebranche. Celui - ci 
trouva mauvais d'avoir été cité pour ga- 
rant d'un Centiment qu'il prétendoit n ' t u e  
nulleinent le f i a ,  & il faut remarquer 
q u e  cette inatiert étoit alors plus delicate 
que jamais, parcc qu'elle avoit :apport 
au quiétifrne dont on faifoit beaucoup de 
b uir,  Pc que l'arnoor d c h t i r r f c  en pa- 
xoifl-ofoit une branche. II Ctoit par cette 
railon Fort décr i i ,  ei les tli6ologiens com- 
barraient un monitre dont il efi vrai que 
l a  rGalit6 n'étoit point à craindre, niais 
dont  lc. noiii Etoir fort dangereux. L e  P. 
Maleb:înche,pour donner une déclaratiou 
puliliqur de c e  qu'il penfoit ,  fir Cori Traité 
de L'Amour de-Dieu en 1697. Là, fans at- 
tnrlucr pcrfonnr ,  Pc fans rioninier fcule- 
men t  le  P. La in i ,  i l  expore , îelon fes 
principes, quel doit êtie cet amour ,  & 

cornnicnt il eR touiours intéteKi j inais 
il faut convcnir qu'il ne le  met giiere 
plus à la por t ie  du  commun des hommes, 
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que  l'amour défint&efl-e du  P .Lami .  Après 
ce t  ouvrage, qui  n'eR nulleineut fur l e  
ton  d e  d i fpure ,  & qu i  renferme tout ce 
q u e  le 1'. Malebranche pouvoit dire d'inG 
rrutt if  fur  c e  iu je t ,  i l  en  parut d'autres 
q u i  n e  iont  que  de dirpux , avec peu 
d'infiruLIioii. L e  1'. Ls in i  ioutint  qu'il 
avoit bien pris la penfre du P. Malebran- 
che  , mais l u e  celui-ci en cliangeoit. L e  
P. hlalebranche nia fortement i'un Pc 
l 'autrc. I l  fc plaigrioit qu'après quc  M. 
Regis l'avait acculé d e  favorifer l e  ien- 
t iment  d'Epicure fu r  les p1aiGrs , le P. 
L a m i  l ' âc~ufoi t  d 'une  morale fi piire, 
qu'elle cscluoit  tout plaifir dc l'amour d e  
D ieu .  Il a fair fouvent cerre plainte d e  
n'être pas entendu,  & même de  M. Ar -  
naud.  Scs idtes iuéraphyfiques h n r  des 
erpeccs de points indivifibles i fi on  iic l e s  
attrape pas mut-à-fait juite, o n  les mari- 
q u e  tout-à-fait. 

La tririrt de M. Arnaud &oit arriv& en  
1694; mais cinq ans après o n  vit re- 
naître la guerre dc i r s  ccridres , par deux 
lettres poithiinics de ce  dot teur  , fur l a  
maiiere,  dFja tant traitée, dcs id ics  ik 
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du P. M d c b r a r x h e .  I 5$ 
des plriifirs. L e  P. Malcbranclie y répon- 
dit  , Pc jo:çnit à fa rkponle u n  petit traito 
contre laprévenr ion.  Ce n'cil poin t ,  comme  
on  pourroit le l'iinagincr , un traité moral 
contre l a  maladie du genre huniain,la plus 
ancieiisie, l a  pliis générale,  Fc la  plus in- 
curable;  ce font uniquement difftrentes 
démonfirations géoinitriqucs par la  for- 
m e ,  & k l o n  l 'auteur,  par leur évidence, 
d e  ce paradoxe lu ip~enai i r  , que M. Ar- 
naud n'a fait  aucun des livres qu i  o n t  
paru fous Con noin contre l e  P. M a i c h a n -  
che. I l  n'a b d o i n  que d 'une  feule fup- 
pofition , qu i  elt que  M. Arnaud a dit 
vrai lorfqu'il a prorefié ticvant D i e u  , 
cc Qu ' i l  avoit toujours eu  un dtfir Gnccre 
d r  birn p n d r e  les rcntirnens d e  ceux 
qu'il coiiibattoit , & qu'il s'itoit toujo~irs  
foct éloigric d'einployer des artifices pour 
donner de friuCîcs idées de  ces auteurs SC 
de Iciirs l ivrcs .  ,i Cela  rupporé, les preii- 

ves font  vitiorieufes. Des paKages du P. 
h.ialcbranchc , innni f~l ie inent  tronques . 
des Cens mal rendus m e c  UII  deffein vi- 
fible , des artifices trop marqués pour ê t re  
involontaires, démontient que  celui qui 
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a fa i t  l e  ferment ,  n 'a pas fait  les livrcs. 
T o u t  ail plus h i .  Arnaud  n'auroit écrit 
q u e  comme  c a d e  generale deterininée 
g a r  des caufcs occafioni~cllcs, difc&ueiiCes 
Ec imparfaites,  c'efi à-dire par les extraits 
de quelque copific. 

Tand i s  q u e  l e  P. Malebranche a-ioit 
tant de coiitradittio:is à foiiErir dans f cn  
pays,  la philofophie pcn ino i t  a l a  Cliinc , 
& M. 1'Evéque de  Rofalie l'affura qu'clic 
y &oit goûtée. U n  miilionnaire jcfuite 
Ccrivit rnêiiie à c a i x  d e  France , qu'ils 
n'envoyaffent à l a  C h i n e  que  des gcns 
q u i  CulSent les rnathématiqucs. &lu ou-  
vrages d u  P. hlaiebranclie. I l  eif certzin 
quc  cettc nation tant vantée jufqii'ip:é- 
fenr pour l'cfprit , paroîr avoir bemcoup 
plor de goîit que  de talent pour les ma- 
thrmar iqurs  ; mais peur-2rre eii rfcorn- 
peiire la fubtilitb dont on l a  lone  en-elle 
crllc que la r n ~ t a p h ~ f i q i i c  demande. Quai 
qu ' i l  en Colt, M. de Roia l ie  preflà fort 

lc P. X4aichranche d'écrirc pour les Chi- 
nois. !! Ic fit en 170s  , par u n  petit dia- 
logue intitulé , F n t r m e n  d'un hc 

chraien, & d'un phrlofophc Chracir , Jur La 

nuure 
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nature de Dieu. Le Chinois t ient que  l a  
maticre CR éternelle,  infinie , incréée . 
& qu'un iy , efpece de forme de l a  ma- 
t ierc.  eR l'intelligence Pr la Cagefie fou- 
verailie, quoiqu'i l  ne foit pas un  i t r e  in- 
telligent & fage , diilin& de l a  rnarirre. 
& indépendant d'el!e. L e  chr i t ien  n'a 
pas beaucoup de  peiiiz i détruire cet i t rzngc  
Q , ou  plutôt à e n  re&ificr l ' id&,  & h 
l a  chanjier c n  c d l c  d u  vrai Dieu .  I l  y a 
r n h c  cela d 'heureux, que  le ly étant,  Cr- 
Ion  l e  Chinois ,  la  raicon univerie!le . il efi  
tout difpoCt à devenir celle qu i ,  fçlon l e  
P. Malebranche, éclaire tous lcs hoinines. 
& dans laqur l lç  o n  voit tnut. Quolqu'.'i 
caure du grand éloignement des  philo- 
foplies Chinois , ieuls inttrcfies à cet uii- 

vrage, il n e  parîit pas devoir attirer de 
querelle au  1'. Malrbranche ,  i l  lui en a t -  

tira pûurtant une, & c c  fu t  avec les jour- 
nalifies de Trévoiix. Ils ne convinrcnt pas 
d e  l'athlifme qu'on attribuoit aux lettrés 
d e  la Chinc  ; mais l c  P. Malcbranclic 
i uu f in t  par quantité de livies des milfion- 
naircs jé(uitcs , quc  cctre accuration n'é- 
m i t  que  trop fondic .  

TOII:C 11, O 
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Son dernier livre q u i  a paru en 17'7; 
a étc  les R q e x i o n ~  . f i r  la  premorion phy/;- 

q u e ,  pour répondre à un livr: in t i tu le ,  
de L'Rtl ion de Dieu Jur les cr iazures ,  où l'on 
prétendoit  établir cette prémotion. L'nu- 
teur s'appuyait quelquefois du  1'. M d e -  
branche ,  & I'ainenoit à l u i ;  mais celui-ci 
ne voulut n i  le fuivre,  où  11 avoit dcffcm 
de  l e  mener ,  n i  convenir qu'il s 'éqiroit  , 
quand ils n'aiioient pas enleinble.  E n  u n  
mo t ,  le lyfiCriie rie 1'A;tion de Dieu, en  con- 
fervznt le nom d e  la l iberté,  anéantiffoit 
l a  clinfe , & le P. Male l ranchc  s'atraclia 
à expliquer comment  il la  confervoit en- 
tiere. I l  reprérente la prémotion pliyfique 
par une cornparaifon aufi concluante peiit- 
ê t r e ,  h ccrtaiiienient plus touchante que 
tous les railonnemcnç métapliyfiques. Un 
ouvrier a f a i t  une fiatue dont  la  t ê t e ,  qui  
peut fc mouvoir par use cliarnierr , s'in- 
cline relpcttucufement devant l u i ,  pourvu 
qu'i l  tire un cordon. Tou t e s  les fois qu' i l  
lc  tire , il eR fort content der homnia- 
ges de  Ca %tue;  niais un jour qu'il n e  le 
tire poin t ,  d l e  ne l e  falue po in t ,  & il 
la b r i k  de dépit. Le P. A4alebianctie 
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proiive aiféinent q:ie dans c e  fyfiêiiie , 
D i e u  n e  remit  pas affez b o n  , n i  a f k z  
jufie ; i l  enrreprend de prouver d'ailleurs 
q u c  dans l e  ficn il l'clt atfcz , & a x a n t  
qu'il le doit  être , quoiqu'il n e  Ic fo i t  
pas coinme hl.  Bal le ,  & qiic1q:ics plii- 
lofophcs auroieiit dri iré.  A i n t ï ,  d 'un ci>tC, 

i l  décharge l'idée d e  Uicu d e  la  fauKe 
rigueur que quelques tlitologiens y atta- 
c h c n t ;  & de l ' au t re ,  il l a  jufiifie de l a  
véritable rigueur q u e  !a religion nous  y 
découvre ,  Br il paffe cntre les dsux  Ccucilç 
d 'une theologie trup févere Pr défefpi-  
r a n t r ,  Llc d'unc philofophic trop lidinainc 
& trop re:icRte. 11 finir Ton livre par  prier 

- - 

qu 'on  n e  le  jugc point fans avoir pris la 
peine d e  le  lire & di: l ' r i i tendre;  bc cette 
prieie , renouvellée dans un ouvrage , l e  
dernier d c  rant d'ouvrages, iiiarque a & z  
combien cette faveur cit difficile 3. obte- 
nir  du public. 

Jufqu'ici nous  n'avons gucre repréfenté 
le  P. Malçl-iraiiche qiic coninie métapliy- 
ficien o u  tlitologien , & c n  ces deux qua- 
l i tés,  il feroit etranger à l 'académie des 
fciericçs , q u i  paircroit térnérairernent ies 

O ij 
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borncs, en  touchant le  moims du monde 
à la théologie, & qu i  s'alifiient totalc- 
men t  dc la métaphyiiquc, parce qu'elle 
paroît trop incertaine & trop contentieure, 
o u  du  nioins d'une utilité trop peu fen: 
fible. Mais il étoit aufli grand géomctre 
& grand phyficien, & fon favoir en ces 
maticres , répandu avec Cclat dans {es 
principaux ouvrages , lui 6t donner une 
place d'honoraire dans cette compagnie , 
lorîquc I r  renouvellsrnent s'en fit en i 699. 

La géoinitric k la phyfique furent mê- 
me les degr& qui le conduifirent i la mé- 
taphyfique Lcr à la théologie , & devin- 
l en t  prefque toujours dans la fuite,  ou  
l e  fondement,  ou l'appui , ou l'orncmcnt 
d e  Ces plus fubliines tptcularions'. 

E n  1711 parut laderniereédition de la Re- 
c i e r c h c  dc l a  V é r i t é .  Il y a donné une théorie 
cntiere des loix du mouvement,  fujet fur 
lequel il avoit fort médité . b beaucoup 
rcCtifié Tes premieres peiifées , dont il 
avoit reconnu l'erreur ; car les hoinmes 
fc trompent,  & les grands hommes re- 
connoilfent qu'ik Ce font trompes. II a 
de plus ajouté à cette Lditiori un grand 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



du P. Malebranche. i 6 r 

morceau dc  phyfique , tout n e u f ,  qui  eR 
l c  f y f ême  ginéra l  de l'univers. C'efi  ce- 
lui  d e  Dcfcdrtes réformé , & cependant 
fort  diffircnt. TI roule fur urie i d i c  q u i  
a été très faii:ilierc i ce grand invcnteur,  
& qu'il n'a pas poulléc nufli loin qu'i l  
auroit  dû .  Elle feule , felon l c  P .  Male- 
branche ,  rend raifon de  tout ce qu'il y 
a d r  plus g tné r a l ,  & de p lus  inconnu 
dans  la phgfique, de  la dureté des corps,  
d e  leur reffort , de leur pefanreur , de la 
lumiere ,  de  fa propagation infiantanée, 
de fcs rrflcxioiis Sc r i f ra t t ions ,  Pc de la 
génération d u  feu , des couleurs. Il f au t  
bien quc  cettc idée foit  une  lùppofition ; 
mais i peine en  efi-elle une , car elle eR 
copiée d'après Urie choCe inconteitable 
clicz lcs Cacttficns ,& que  les aiirrcs phi- 
lofoplies ne  peuvent contefier, caris tom- 
ber dnris d'étrangcs penCeess. E n  un m o t ,  
c o m m e  l'univers carteiicn eR compofé  
d'u'nc infinité de tourbillons prefqiic iin. 
meiiies , dont  les étoiles fixes font  les 
cent res ,  qu'ils ric ié détruifent point les 
uns  les autres,  pour cri faire un  to ta l ;  
mais ajuitcnt lcurs niouvcinens de  ina- 

0 i i j  
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nierc à pouvoir tourner tous enfrmble ;  
& chacun du  fcns q u i  convient a u  tout ; 
que  par  leurs forces centrifuges ils fe 
coniprimenr [ans ceffe,lcs uns les antres ; 
mais Ce compriment également , & Ce con- 
fervent dans l'cqiiililirc o ù  ils Te h i i t  mis; 
d z  mème  l e  P. Malebranche imagine q u e  
toute la maticre Iùbtile , répandue daus u n  
tourbillon particulirr , dans l e  nôt re ,  par 
cxcmp!c , cfi divirée en  une infinité d e  
tourbillons prefque infiniment petits , dont  
13 viteflê eit for t  grandc, &pa r  conièquent 
la force centrifuge preique inf in ie ,  puif- 
qu'elle cit le quarré de la viteffe, divifé 
par le diametre d u  cercie. Voi là  u n  grand 
fonds d e  force pour les beroins de  la phy- 
fique. Quand  les particules groflieres font 
en  repos les unes aiiprès dcs autres,  Pc fe  
touchent immédiatement , elles font com- 
priinécs en tous iens par les forccs centri- 
fuçes des petits tourbillons qui  les envi- 
r onnen t ,  & auxquelles clles ne  reiiitent 
par aucune autrc forcc ; & de-là vierit la 
dureté des corps. Si on  les plie de  façon 
que les petits tourbillons contenus dans 

icurs interilices , nc puiffent plus s'y mou- 
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voir comnie auparavant, ils tcndeiit paE 
leurs forces centrihges à rétablir ces corps 
dans leur premier état , & c'di l à  le rd: 
ior t .  La luiniere eil une prefion caufke p x  
l e  corps lumineux à toute la lphere des pe- 
tirs tourbillons erivironnaiis ; & parce qijç 
tout efi plein , cette pref ion fe cornmu- 
niquc en  un infiaiit du centre de la fphe;e 
jufqu'à fa dderniere f u r f x e .  D e  p l q ~ ,  corn- 
inc Les prenions du  corps lurnincux ie 
font par reprifes , à c a d e  qu'il efi repouîfé 
à chaque infiant qu'il  pouKe, i l  Ce fait  
des vibrations de preffion, dont le nornbrc 
plus ou  moins grand dans un tenis i i i t tr-  
miné,  produit les difiSrcnrcs couleurs , 
ainfi que le  nombre des vibrations de l 'air  
groii;er , élitanlé par u n  corps funore , 
produit les différens tons. U n  petit tour- 
billon peut recevoir à la fois une irifiiiité 
de  prefioris diEtrentcî , ce que ne pour- 
rait pas un corps dur , & par conléquent 
une infinitc d e  rayais diflrrcrnment co- 
lorés, peuvent parer par l c  même point 
phyiique , fans fe détruire , & fzns s'al. 
t irer.  La réfrattion vient de I'intgditG 
des prefiojis qui agiifeqt fur un rayon , 
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lorfqu'il vient à paffer d'un milieu dans un 
aiitrc. L a  pef3nicur, phénorncne fi coin- 
m u n  , & jufqu'a prefent fi incomprthen- 
f ib lc ,  fuit du même principe ; mais I'ex- 
ylicîtion en feioit trop Ionsue. Enfin l e  
1'. Alalebranche regardoit Tcs petits toiir- 
billons comme la clcf de toute laphyfiqne; 
& C'CR un s r and  préjugé en leur faveur , 
q u e  de pouvoir être mis i tant d'uiaçes. 

Le P. hfalebranchc , quoique d'une 
mauvaife confiitution , avoit joui d'une 
fant6 a c e z  +le , non-feulcmeiit par Ic 
r e g m e  que fa pieté & ion dtat lui prefcri- 
voicnt , mzis par des attcntions particu- 
lieres , auxquelles il avoit été obligC. Son  
principal reincdc , d i s  qu'il fentoit quel- 
que incommodiré , Croit unc graiide qlian- 
t i t i  d'eau dont il fe lavoir abondamment le 
dedans du  coips , perfuadé qu r  quand l'liy- 
draulique etoit chez nous en Lion etat,  tout 
alloir bicn. Mais ecfin il tomba fort malade 
en 1 7 i f  , â ~ é  de 7 7  a n s ,  & l 'on jugea 
d'abord qu'il  y avoit peu à efpérer. C'éta i t  
une defaillance uiiiverfdle , fans fievre, 
fans fluxion , fans ubfiru&ion j mais avec 
de vivcs douleurs. 
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Cet t e  maladie lu i  épargna le chagrin 
d'entrer dans une conteltation , qu i  vcnoit 
encore l e  chercher,  & troubler i on  repos, 
Un nouvel ciincmi s ' é t o i~  déclaré,  lel'. d u  
Te r t r e  , jifuite , qu i  publia cette année  
une ample réfutatiou d e  tout Ton CyfiCmc- 
L e  1'. Malebranche avoir p a r é  nialgré l u i  
une  bonne partie de Ca vie les armes à l a  
mai11 , toujours fur la défeniive , & il n'y 
eut que  la mort q u i  l e  p u t  foufiraire à cette 
fataiitt!. II avoi tcu  inkuie à CouE~ir d'autres 
contradiLtions moins éclatonles & plus fi- 
clicufes. O n  feroit une  longue hifioire d e s  
vérités qui o n t  é té  mal  reçues cllez l e s  
hommes , & dcs mauvais traiterncns ei- 
fuyis par les introdutteurs de ces mal1:eu-, 
rsuies étrangcres. 

L e  P. Malebranche fu t  malade quat re  
mo i s ,  s'afToibliEant d e  jour en  jour , & Ce 
deffechant jufqü'à ii'êrre plus qu 'un  vrai  
Cquelete. Son  nial s'accoir,moda à fa phi- 
loiophie ; le corps qii'll avoit ranr niepri(8 
fi réduilit preique à rien ; & I'crprit accou- 

ruiné à la fupériuritE dcmrura  fain & rn- 

tier. Il n'en fairoit urage que  pour exciter 
i dcs fcnti!iieris de religion , Fi quelquc: 
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fois par délaf iment  , pour philofophcr fur 
le  dcptxifIcrncnt dc la machine. I I  fur rou- 
jours CpeEtateur t ranqul le  de fa longue 
m o r t ,  dont  le dernier moment ,  qu i  arr iva 

le  I 3 o a a b r e  , fu t  tel que l'on crut qu'il 
repufoit. 

Depuis que la leEture de Dcfcartesl'avoit 
mis fur les bonnes voies, il n'avoii étudié 
que  pour s'eclairer I'efprit , ik non pour fe 
charger la rneinoire ; car I'cfprit a befoin 
d c  lumicrcs , & n 'cn a iarnais trop; mais 
la mémoire eR 1s plus couvent accablée d e  
fardeailx inutiles ; aufii ne  cherche r cllc 
qu'a les Cccouer. II avoit donc affzz peu 
l u ,  & cependant beaucoup appris. Il re- 
tunc!ioit de Ces l e h r e s  celles q u i  ne  font  
que  de pure érudition ; un iniefle Ie tou- 
choit plus qu'e toute l'liiitoire greque ou 
romaine ; & en cffet , un grand genie voit 
d'un coup-d'œil beaucoup d'hiitoires dans 
une feule rrflexion d'une certaine efpecc. 
I I  méprifoit au f i  cette efpece de philofo- 
pliie , qui  ne  confilte qu'à apprrndrc les 
fentirnens de  diff-rens philofophes; on peut 
favoir I'hifioire des peiifees des hoinmcs , 
fans pcnfer. Après cela, on ne f e u  pas  
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furpris qu'd n'eût jamais pu  lire dix vers de 
fu i te  fans dFgoiit. I l  inéditoit afiduernent,  
Pc m i m e  avec certaines précautions,  com- 
mc de fermer fcs fenêtrer. I l  avoir I; bien 
acquis la pénible habitude de l'attention , 
q u e  quaiid o n  lui  propofoit quelque  choie 
d e  difficile, on  voyoit dans l'inîtant i o n  
erprit Cc poinirr  vers I'ohjet , Pr leli ;nt-  
trer.  Scs delafieinens étoient des divertif- 
f imens  d'enfa:it , & c'émit par urieraiÏon 
très-digne d'un pliilofophe , qu'il y re- 
cherrlioit cette piiétilité honteufe et] appa- 
rence; i l  n e  vouloit point qu'ils laiffa[fent 
aucune trace dans Con ame  j dès  qu'ils 
étoient pifEs,  i l  n e  lui en  reRoit r i en ,  
q u e  de ne s'érrc pas toujours appliqué. II 
é to i t  ex t rêmemtnr  ménager d e  toutes les 
forces d e  i on  erprit , Lk loigneux de Ics 
confervcr i la pliilofophie. Ce t t e  firnpli- 
c i t t  , qucles  !:rands IiommesoCent prcrque 
feuls Ce permettre , & doiir l e  contrafie 
releve tout cc qu'ils ont  de rare.  Etoit 
parfaite en lui. U n e  piété fort  éclairée,  
f o r t  attcntivc F: fort févere , pcrfcttion- 
noir des mœurs , que la nature feule mer- 
xoit déja , s'il Ctoit p011iblcr e i i   rat dç 
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n'en avok pzs beaucoup de  befoin. Sa con; 
verration rouloit fur  Ics mêmes maticrcs 
q u e  fes livres ; feulement ,  pour ne pas 
r r op  cffaroucher la plupart des gens , i l  r i-  
cho i t  de la  rendre un  peu moins chrétienne ; 
mais  il n c  rcl9clioit rien du  philoropliique. 
O n  la recherchoit beaucoup , quoique  fi 
f age  & fi inItru&tive. 1: y aEc&oit autant 
d e  fe  dépouiller d 'une  Cuptriorité qui  lui 
appartenoit  , que  les aiitres afiehcnt d'en 
prendre  une qui ne leur appartient pas ; il 
vouloit  être uti:e à la  vérité , & il favoit 
q u e  ce n'eit guerc qu'avec u n  air humble k 
fournis qu'elle peut Ce gliffer chez les hom- 
mes .  Il ne  venoit  prefque point d'étrangers 
favans  h Paris , qu i  n e  liii rendiffcnt leurs 
hoinm3ges ; on dit  q u e  des princes Alle- 
m a n d s  y font venus exprès pour l u i ,  & je 
f a i s  que  dans la guerre di1 roi Giii l laumé, 
u n  officier Anglois , prironnier,  të conio- 
l o i t  de venir i c i ,  parce qu'aufi-bien il 
a r o i t  toujours eu  envie d e  voir le roi  Lou i s  
XIV 91 M .  Mnlebranrhi. 11 a eu l'honneur 
dc reccvoir iiiic vifite d e  Jacques II , roi 
d 'Aneletcrre.  h4ais ces curiofités psffa- 
gcxes ne fdnt  pas fi glorieurcs pour lui 

que 
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q u e  19aRiduité confiante de ceux qui vou- 
loicnt véritablement le voir ,  & non pas 
feuleinent l'avoir vu. Milord Quadrington, 
qu i  efi mort vice-roi de l a  Jamaïque , 
pendant plus de deun ans de  féjour qu'il. 
f i t  à Paris , venoit parer  avec lui deux o n  
trois heures, prefque tous les matins. Je 
nc fais par quel liafard lanation Angloire 
nous fo~irni t  tant de fuffragcs ; on y pour- 
soit joindre encore une r r a d d i o n  aii- 
gloire de la Recherche de la Vérité,  faire par 
M. Tay lo r ,  parcnt d u  fameux h l .  T a y -  
lor. Mais enfin ce hafard , fi c'en eit u n ,  
eR heureux j c'ei t  une efiime précieufe 
q u e  celle d'une nation fi tclairée , & f i  
peu difpoiée i eltirner Iégéremenr. L e s  
compatriotes du P. Malebranche feiiroient 
a u 6  ce qu'il valoit , Pc u n  affez grand 
nombre de gens d e  mérite Ceraffembloienc 
autour de  lui. Ils étoient la plupart les 
difciplçs Pr fcs amis e n  méme reiiis , & 
l 'on n e  pouvoir guere être l'uh fans l'au- 
tre ; il eût  Cté diFicilr d'ktre en liaifon 
particuliere avec un homme toujours plein 
d 'un fYRCmeïqu'on eût rejeté; k fi l 'on 
xecevoit le fyliéme , il n'était pas pniriblc 

T o m e  II. P 
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qu'on ne p u t P t  infiniment l e  caraAere de 
l'auteur, qui n'étoir , pour ainfi dire, que 
le fiitêrne vivant. Auni jamais philoi;phc, 
fans cn excepter Pithagore , n'a-<-il eu des 
feftareurs plus perfuadés ; & l'on peur 
ioapçonncr que pour produire cetrc forte 
perfuitîoii , les qiialités perfonnel\er du 
P. Malabranche aidoicnt 1 LES raifonne- 
mens. 
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D E  M O N S I E U R  

S A U V E U R .  

JOSEPH SAUVEUR naquit à la Flechc. 
IC 14 mars i 65 3 , de Louis Sawveur , no- 

taire,  & de Renee  des Hayes ,  gui  étoicnt 
alliis aux meilleures familles du pays. II 
fut  abfolument muet jufqu'i 1'3gc de fept 
ans , par le défaut des organes de la voix. 
q u i  n e  comn7encerent R fe débarraffer 
qu'en ce  terris-lh ; mais lenterncnt Pr par  
degrés, & n'ont jamais été bien labres- 
Cet te  imponibilité dc parler lui épargna 
tous lcs petits difcours inutiles d e  l'en- 
f ance j  niais peut-être I'obligca-t-elle i 
peiircr davantage. II émit dciarnacliinifie, 
il coiifiruifoit des petits moulins, il fai- 
fo i t  des Iïphous avec dcs clialumeaux dç 
paills , des jets d 'eau,  & il Ctoit l'ingé- 
nicur des autres enfans , commc Cyrw 
devint le roi de  ceux avec qui  il vivoir. 

P ij 
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O n  l e  m i t  au collegc des JXuitcs.  I I  
n ' h a i t  giierc propre i y bril ler;  il ne  par- 
la i t  qu'avec beaucoup d e  pcine , & en 
avoit encore plus à apprendre par cœur.  
Sa  mémoire  Cc refuCo:t à tout cc qui  
n'efi q u e  de pure mémoire  , Pc n e  iai- 
filToir rlen qu'avec le  recours du juge- 
nient. 11 f u t  extrêmemcnt négligé d'un 
premier  regerit qu'il e u t ,  & n'avançaguere 
fous lui .  I l  fir beaucoup mieux Cous u n  
fccond . q u i  déinéla ce qu' i l  vrloit. On 
n c  peut guere bllrner le  premier , & i l  faut  
beaucoup loucr Ir Cecond. 

Les oraifons de Cicéron , les potfies de 
Virgilc , q u e  Ca rhétorique fit p a r e r  en  
revue devant l u i ,  n e  l e  toucherem point : 
par  î ia.c\rd I'ririthmétique d e  re l le t ic r  du 
M a n s  f c p r ~ ï c r i r a  1 i l  rn f u t  charmé & l'ap- 
prit feul. 

Sa p a f i o n  naiffante pour les [ciences, 
lui  en d o n n a  une  violenle pour venir 3 
Taris ; car il ne fentoit q u c  trop tour  c c  
q u i  lu i  rnanquoit à la Fleche. I I  avoit o n  
nncle , chanoine ei grand -chanrrc  d e  
T o u r n u s  ; i l  prit l e  deflèin d'aller le  trou- 
ver , pour en obtenir une prnfiuii, q u i  Ic 
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mît en état d e  fubfiitet à Paris. Il fir le 
voyage, en I 670  , avec M. Coubard ion 
ami , préfentement hydrogtaphq du  roi  à 
BrcR ; voyage très.philoiophiquc , non- 
Eeulemcnt par l'intention , mais par l'équi- 
page. Ils remarquereut fur lcur route tout 
ce  qu'ils gurent , & mémc quelquefois 
plus qu'il ne devoit encore leur' être per: 
niis de remarquer. A I.yon , M. Sauveur 
rntcndant la  faincure horloge , qu i  Cait 
tarit d'autres choies que  de fonncr l'hcurc. 
devina tout l'intérieur& toute l'énigme d e  
l a  machine. 

S a  famila  le defiinoir 1 l'églife , & 
dans cett: vue , l'oncle lui accorda 19 pen- 
i i on ,  pour étudier e n  philoiophie & en 
fhéologie à Paris. Pendant fa philoiophic 
il apprir , cn yn mois Pc fans mdt re  , lcs  
Gx premiers livres d'Euclide i ce qu i  etoic 
fort difTércnr de cc  +'on lui enfeignoic , 
quoique rien n'y dut appartenir davantage,' 
C e t  effai & ce iuccès n c  firent qu'irriter 
ion  goût pour le6 mathématiques, & il 
lcur dunna une applicarion que la philo- 
rophie fcholafiique n e  pouvoit ohtenir d e  
lui .  La tliéologie des écolcs lui reffernbloit 

P iij , 
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trop pour être mieux traitée , i l  l'aban- 
donna bien-tbt ; & pour ne fortir de ion 
goErt qne le moins qu'il était ponible , il 
fi dcfiina à la médecine, & fit un cours 
d'anatomie & de botanique. 11 alloitaufi 
fort  anidiiemcnt aux conférences de M. 
Rohaut  , qui  en ce tems-là aidoient à fa- 
miliarifcr un peu le  monde avec la vraie 
philofophie. 

hloli!.cur Sauveur connut alors M. de 
Cordcmoi  , l ea su r  de M. l e  Dauphin , 
Pr habile philofophc , qui  p r l a  d e  lui 
M. l'evéque de C o n d o m ,  dcpüis Cvêquc 
de Meaux , précrpteur du jeune prince. 
C e  prélat voulut voir M. Sauveur ; il le 
tourna fur pluficurs matieres de  phyfique , 
l e  fonda Pc le conr:ur bien. Il l u i  donna 
u n  confeil qu i  ne pouvoit partir que  d'un 
homme d'cfprit; ce fut d e  renoncer i la 
médecine. Il jugea qu'il airroit trop de  
pcinc à yréuf i r  avec un  grand ravoir ; mais 
q u i  d o i t  trop direaement au b u t ,  & ne 
prenoit poiiit de tours ; avcc dcsraironnc- 
mens iuites, mais fecs & concis , où les 
paroles étaient Cpargnées , Pc où  le  peu 
qui en refioir , par une nécefiri abfolue; 
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Ctoit dénué de grace. En effet, un méde- 
cin a preique aulfi louvent affaire à l'irna- 
gination d e  fes malades, qu'à leur poi- 
trine ou  à leur foie j &i l  faut lavoir trai- 
ter cette imagination, qui demande des 
fpécifiques particuliers. I 

Encore une c h n k  détermina M. Sauveur 
'a Cuivre Ic Cage conicil de  M. de Condom. 
Son oncle , qui vit qu'il ne penfoit plus 
i l'état eccltfiaf?ique , fit fcrupule d e  lui 
continuer une penlîon , qu'il prrnoit fur 
Icsrevenus dc ion bénéfice ; Pc comme le 
jeune étudiant en inédccinc étoit encore 
bien éloigné d'en pouvoir tirer aucun le- 
cours , il Cc tourna cnriéreincnt du cô t t  
des mathématiqucs , le  réfolut à les 
ciifeigner. 

LCS géornctres, qui encore aujourd'liui 
n e  font pas communs , I'étoient cncore 
beaucoup moins. C'itoit  un titre affez fin- 
gu!ier , Pc qui  par lui-même attiroit l'at- 
tention. L e  pcu qu'il y en avoir dans Paris, 
n'éroient que des géomctres de cabinet,  
léquefirés du monde. M. Sauveur, au con- 
rraire , s'y livroit , & cela dans le rems 
beureux de k nouveauté. Quelques dames 
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176 Éfogc  
même aidcient t fa réputation , une ; 
principalement, qui  logeoit chez elle le cé- 
lebreLa Fontaine, & qui goûtant en même 
rems M. Sauveur , prouvoit combien clic 
étoit fenliblc à toutes les différentes fortes 
d'efptit. II devint donc bien-tôt le géo- 
m c t x  i la mode , & il n'avoit cncore que 
vingt-trois ans, lorfqu'il eut un Ccolie~ dcla 
plus haute naiffance; mais dont la nailrance 
efi devenue le  moindre titre , l e  prince 
Eugcnc. 

Un étranger de la prcmiere qualité vou- 
lu t  apprendre d c  lui la géométrie de DcC- 
cartcs; mais l e  maître ne la connoi&it 
point cncore. I l  demanda huit j o u ~ s  pour 
s'arranger , chercha bien vite le  livre , f e  
mit  à 1'é:udicr j & plus rncore Far l e  
plailîr qu'il y pretioit , que parce qu'il n'a- 
voit pas dc  tems à pcrdre , il y paroi t  les 
nuits entieres , lairoit  quelquefois étein- 
dre Ton f eu ;  car c'étoit en hiver , & fe 
trouvoit le  matin tranfi de froid , fans s'en 
être appcrçu. 

II lifoir pcu , parce qu'il n'enavoitguerc 
l e  loifir ; mais il meditoit bcaucoup, parcc 
qu'il en avoir le talcar & IF goûr. ii rcu: 
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de M. Sauveur. 17% 
roit Ion attention des convcrfations -inuti- 
les pour la placer micux , & mettoit à 
profit jufigii'au tems d'aller & d e  venir par 
les rues. I I  dcvinoit ,  quand i l  en avoir 
beioin , cc qu'il eût trouvé dans les livres; 
& pours'épargncrla pciiic d e  lcs chercher, 
& de les étudier , il le les faifoit. 

L a  chaire de R a m u s  pour les mathéma- 
t iques ,  qu i  k donne au concours , étant 

venue à vaquer au  collcge royal , il Tc prk- 
para à entrer dans la lice ; mais il apprit 
qu'il falloit commencer le combat par unc  
harangue. La  d A c u l t é  de la faire, & plus 
encore celle d e  l'apprendre par cœur , l u i  
firent abandonner I'entrepriie. 

U n  géometre entierement renfermé dans 
fa g tométr ic  , n'arrcndoit certainement 
aucune fortunc du  jeu ; cependant la 
baffcttr fit plus dr hieri à hl .  Sguveur , 
qu ' à  la plupart d e  ceux qui  y jouoient 
avec tant de  fureur. M. le marquis d c  
Dangeau lui demanda,  en I 678 , le calcul 
dcs avantages du banquier contre les pcn-  
tes ; il l e  fit a u  grand é tonnement  d e  
quantité de gens , qui  voyoicnt nettement 
Evalut en nombrc  précis ce qu'i ls  n'a- 
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voiciit entrevu qu'à pcinc , & avec beau- 
coup d'obfcuriré. Comme h baffettc &oit 
fort  à la  mode i la cou r ,  elle contribua i 
y mettre M. Sauveur, qui fut heurcux 
d'avoir traité un Cujet auRi intéreffant. I l  
e u t  l'honneur d'expliquer ion calcul au 
roi  & à la rcine. O n  lui demanda enfuite 
ceux d u  Quinquenove , du  H o c a ,  du 
Lan iquene t ,  jeux qu'il ne  connoiffoit 
po in t ,  & dont il n'apprcnoit lcs rcgles 
que pour les transformer en équations algé- 
briques, où lcs joucurç ne Ics connoif- 
foicnt plus. II a paru,  long-tenu après, un 
grand ouvrage d'une aurrc main , fur Ics 
jeux de hafard ,  qu i  paroît cn avoir cpuifé 
tout le géoméuiquc. 

E n  1680 il fut choifi pour être maître 
de mathématiques dcs pages dc madame 
la dauphine. Pendant un voyage de Fon- 
zainebleaii , LM. le martchal de Bellefonds 
l'engagea à fairc un petit cours d'anato- 
mie pour les courtiCans; i l  Cortoir de  fa 
fpliere ordinaire. mais non pas d e  celle 
de Ton favoir. O n  dit q u e  toutc la w u t  
alloit l'entendre ; mais i c  crains qu'on 
f a f i  u o p  d'honacur ii toute la cour. 
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Il alla à Chantilly avec M. Mariote ,  en  
1 6 8 1  , pour faire des expériences fur les 
eaux. O n  rait combien elles peuvent four- 
nir d'occupation à un mathématicien. I I  
fut connu du  grand prince Louis d e  
Condé ,  dont I'ingénieufe % vive curio- 
fité Ce portoit à tout ;  il prit bcaucoup dc 
goùt  9c d'affdtion pour M. Sauveur; i l  
l e  fairoit venu Couvent de Paris à Chan- 
tilly , Lsc l 'honorair de  fes lettres. U n  jour 
quc  M. Sauveur entretenoit le  prince fur  
quelque matiere de fcieiice , en préfence 
de deux autres ravans, o u  qu i  faifoicnt 
profef ion de l'être, ils lui coupcrcnt la 
parole, ce qu i  n'étoit jamais difficile, & 
$c mirent i expliquer cc qu'il avoir en- 
trepris. Quand ils eurent f in i ,  M. l e  
Prince leur dit : cc Vous  avez cru q u e  
Sauvcur ne  s'entendoit pas bien , parce 
qu'il parle avec peine ; mais je Ic fuivois, 
& l'entendois parfaitement. Vous  m'avez 
parlé bcaucoup pliis éloquenimcnt que lui; 
mais jc n e  vous ai pas compris, & peur- 
être ne  vous cornprcnez-vous pas vous- 
memes. a i  

11 prit le teins de Ses voyages de Chan- 
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tilly pour travailler à un traité de f a r d -  
fication: queloraclc nSavoit.il pas-là? C e -  
pendant quelques années ap:ès , fe défiant 
de la  finiple fpéculatiori qu'il avoit fur ces 

maticres, il y voulut joindre la pratique , 
& même la plus périlleule. Il alla au f c g e  
d e  Mons en  1691, PC i l  J montoit tous 
les jours la tranchce. II expofoit fa vie. 
feulement pour ne négliger aucune in[- 
truttion , & l 'amour de la fciencc &oit 
devenu en lui un courage guerrier; le 
fiege fini , i l  vifita toutes les places de 
Flandre. Il apprit le  ditail  des évolutions 
militaires, les campemens, les marches 
d'armée, enfin tout ce qui appartient 1 
l'art de  la guerre, où  l'intelligence a pris 
un raeg au-dcffus de la valeur même. On 
n e  connoiflàit guere que lui de mathé- 
mnticieu i la cour, & les mathématiques 
n'y étoient guere connues qne par lui ; 
& comme en cc pays-là la vogue eR 
plus univerfelle que p3r-tout ailleurs, & 
qu'hcureulerneiit pour ce ficcle il n'y a 
p!us d'éducation bien entendue fans ma- 
tliimatiqucs , il a eu I'liunncur de les 

montrer à tous les jeunes princes & aux 
eiifans 
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de M. Sauveur. 1 8 s  

enfans de France. C e  feroir une affeaa- 
tion inutile que d'cnfler cet éloge du dé- 
noiiibremcnt de tour ces grands noms. 11 
fcroit inutile au f i  dc  rapporter en détail la 
plupart de  Ces différens travaux, des mé- 
thodcs abrcgies pour lcs grands calculs, 
des tables pour la dépenfc des jets-d'eau, 
les cartes des côtes d e  France, qu'il ré- 
duifit par ordre de  M. de Seignelai , à la  
m i m e  échelle,  & orienta de mémc fa- 
50". N qui compoient Ic premier volume 
d u  N e p r u n e  François j l e  rapport des poids 
9c des mefurcs d e  diffcxns pays i une 
maniere d e  jauger avec beaucoup d e  fa- 
cilite & d e  précifion routes fortes de ton- 
neaux; u n  calendrier univeriel k perpé- 
t ue l ,  qui  découvrit la fauffcté d'un titre 
qu'on doriiioir pour ancien, Pc fit con- 
damner  Ics fauUaircs, & c .  On ne pour- 
roit faire fentir que par une trop grande 
difcufion , la difficulré & le prix de ccs 
fortes d'ouvrages , q u e  n'efiiment peur, 
étre pas aKcz ceux qu i  ne fe plaiient q u e  
îur la cimc la pliis élevée de la théuric, 
M. Sauveur n e  faifoit guerc cas q u e  des 
mathématiques utiles, effet de fa foliditc 

T o m e  II. <Z 
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natiirelle d'efprir , & peut-être auni de 
l'habitude d'enfeigncr ; car on  n e  mene 
pas des écoliers ii loin , fur-tout ceux 
qu'il avoit. II demandoit preiquc pardon 
de s'être amui t  aux quarrés magiques, 
qu'il avoit pouffés a u  dernier degré de 
fpéculation. II faut même convenir qu'il 
n ' i toit  pas trop prévenu en  favcur des nou- 
veaux géomctres de l'infini, qu'il appelloit 
Infiniraires, comme font ceux qui ne  veu- 
lent pas trop les cxalter. C e  nZcR par 
qu'il n'entendit bien leurs méthodes. & 

n e  s'en Ccrvîr meme cn cas de brlbin; 
mais enfin il y a des goùts jurque dans 
la géométrie, Pc lcs honimcs forcts à étre 
d'accord fur le fond,  trouvent encore Ic 
fccrct de Te partager , ou fur le choix des 
vérités différentes, ou fur les moyens de 
parvenir aux mêmes vérités. II cn ce- 
vient à la vérité en général l'avantage II'& 
ire reclierchée , quelle qu'elle [oit. & 
cnvifaçée de tous L C S  Cens. 

E n  1686 M. Sauveur cut une chaire 
de n~a rhé rna r i~ue  au college royal. L a  ha- 
rangue n'y mit point d'obfiacle ; c a r ,  
conimr il avoit do r s  un grand nom , il 
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d a  la lire. Il n'avoit écrit aucun des 
traités qu'il d i aa .  Ccs  maticres qui  Cc 
lient par la raifon, & n'ont point bcioin 
de mémoirc , éroicnt ii prcicnrcs 1 i o n  
efprit , & fi bien arrang&s dans fa tete, 
qu'il n'avoit qu'à les laiffer fortir. D e s  
copifies alloient Ccrire fous lui pour ven- 
dre fes traités ; lui-même en acheroit u n  
excmplairc i la fin de chaque année. 
Quelquefois quand il trouvoit des audi- 
teurs attentifs & intelligens, i l  fc lainoit 
emporrer au  plaifir de  les infiruire, & 
leur auroit donné toute l a  journée fans 
s'en appcrcevoir, fi un domcitique accciu- 
tiimé à corriger fes diitrattions, ne  l ' e k  
averti qu'il avoit affaire ailleurs. 

II entra dans l'académie en 1 6 9 6 ,  déja 
rempii d'un grand deirein qu'il méditoit . 
d'une icience pre(juc toute nouvellc , 
qu'il voulait iiieitre au jour , de ion 
acoufiique , ilni doit être , pour ainfi dire, 
en regard avcc l'optique. C'efi un bonheur 
préientement affez rare que d e  découvrir 
dcs pays inconnus; inais c'eit un grand 
travail que d e  les dtfriclier. II n'avoit 
ni voix, ni oreille, & ne fongcoit plus 

Q ii 
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qu'à la mufiquc. I l  étoir réduit i cin- 
pruntcr la voix ou l'oreille d'autrui, & 
i l  en rendoit en échange des démonfira- 
tions inconnues aux rnuficiciis. I l  con- 
fulta fouvent k utilement fur toutes les 
partics de  Con Cyfiême , monfeigncur le  
duc d'Orléans, qui  avoit appris les nia- 
thPniatiqucs de lu i ,  & qui fait parfaite- 
ment la mufique, parce que c'cR un des 
beaux arts. 1.c difciple s'acquitta , da 
moins en p;lrtie , avec Co11 maitre. Une 
nouvellc langue de mutique, plus com- 
mode & plus étendue, un nouveau fyfiê- 
m e  dcs r o m ,  un monocorde tinçulicr , 
un échornetrc, le Con fixe, Ics nœuds 
d:s ondulations . ont étC lcs fruits des 
recherches de M. Sauveur. II les avoit 
pauses jufqu'i la mufique d c s  anciens 
Grecs Fc Romains . des Aiabes ,  des 
Turcs  & dcs Perfans, tant il i toir jaloux 
q u e  rien n e  lui échappât de cette Ccience 
des fans ,  dont il s'émit fait un cmpirc 
particulier. Nous avons trop parlé de fes 
découvertes daris nos hifioires, pour cn 
rien répéter ici. Jamais la  mort d'un Ca- 
v a t  nc fait tant de t x t  aux fciences, 
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que quand elle interrompt des cntreprifes 
de longue iuite. L n  grand nombre de  
vues, & un certain fil d'idées, précieux , 
& quelquefois unique, périffent avec le 
premier inventeur. 

M. de Vauban , qu i  &oit chargé du  
foin d'examiner les ingéniaurs , fur un art  
qii'on n'avoit appris qiie de lui,  ayant 
été fa i t  maréchal de France en 1703 , 
i l  propoia au  roi M. Sauveur, pour cet 
examen , qu i  ne convenoic plus i fa 
dignité. O n  fait de qucl pnids étoit ion 
témoignage, non-fenlcment par fes lu- 
mieres, mais par ion zele pour le  bien 
d u  fervice. M. Sauveur f u t  agréé par le 
roi ,  Pr honoré d'une pcniion. II retran- 
choit de fa foii&ion d'cxamiiixeiir , fout 
Ie formidable inutile, ou méme nuifible. 
q u e  d'autres y auroient pu met t re ,  & 
n'y confervoit qu'une attention doiice , 
mais fine & pénétranrc. Qielquefois les 
ingénieiirs iortoient d'une fimple conver- 
h i o n ,  cxamines , fans avoir cru l'être. 

Quoique M, Sauveur eût tonjours joui 
d'une bonne ianté ,  k parût t t rc  d'un 
rcmpéramenr robiiltc , il fur emporré en 

Q i i j  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 U6 h g e  

deux jours par une fluxion de  poitrine^ 
il  mourut le :, juillet 1716, en fa foiuantc- 
quatrieme a n d e .  

I l  a eté marié deux fois. A la pre- 
mirre ,  il prit une prtcaution a r c z  nou- 
velle. II n e  voulut point voir celle qu' i l  
dçvoit Cpoufcr, jufqu'à ce qu'il eîir é t t  
C ~ L Z  un notaire frire rédiger, par écrit, 
les coiidirions qu'il demandoit. Il craignit 
de n'en être pas aKcz lc  maître , après 
avoir vu. L a  fecondc fois, i l  &oit plus 
aguerri. II a cu , du  premier li t  , deux 
fils , inginienrs ordinaires d u  rs i ,  & of- 
ficiers dans lcs troupes ; & du fecond , 
u n  fils br unc fille. Le fils a été muct 
juTqu.1 fept ans, précirérilent comme ion 
pe rc ,  & ne  fair que cominenccr à parler. 
M. Sauveur n'avoit point d e  prélonip- 
tion. J c  lu i  ai ouï dire que ce qu'uu 
hoinme pcut er: mathématiqnc, u n  autre 
le pouvoit a u a .  La propofition n'cflpeut- 
être pas vraie, mais e!k eft modeRe dans 
la bnuclic d 'un graiid niathéniaticieri , car 
un médiocre auroit voulu tout égaler. 11 
avoit beaucoup dc  peiiic à f e  contenter 

fur fca ouvrages , 6r il falloit qu'il les 
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Ploignit  de fcs yeux,  & fe )es airachit 
lui-rnèmc pour ceffer d'y rctouclier. 11 
étoit officieux. doux , & fans humeur , 
mème dans l'uitérieur de fon domeitiquc. 
Quoiqu'il eût étc fort répandu dans Ir 

monde , fa fimplicité & ion ingénuité 
naturelles n'en avoient point t t c  alté- 
rées,  & Ic caraacre rna!hématiquc avoit 
toujours prévalii. 
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É L O G E  

D E  M O N S I E U R  

P A R E N T .  

A N T O I N E  P ~ ~ ~ ~ ~ n a q u i t 1 ~ a r i s ,  
Ic 1 6  fcpternbre 1666 j fes aicux etoient 
d e  Chartres,  i o n  pere était  n é  à Par is ,  fils 
d 'un avocat a u  conleil. 

I l  u'avoit pas encore trois a n s ,  quand 
Antoine  hlallct  , oncle d e  ra mmere , cure 
d u  boi~rg dc Lévcs auprès d e  Char t res ,  l e  
fit cmporter pour I'élevcr chez lui. C e  curé 
gouvcrna fa paroiRe pendant 14 ans ,  avec 
l a  réputation d'un raint prêrrc , d'un bon 
théologien,  & m ê m e  d'un affcz habile na- 
turalific. Il f u t  l e  feu1 précepteur de Ton 
petit-neveu, ou plurôr fon  feu1 perc. C o m -  
m e  il ne liii put cnieigncr q u e l e s  prcmiercs 
regles de I'arithemérique , & q u e  l'enfant 
me s'en contentoit  par,, il fallut lui  donner  
quelques livres q u i  allaffent plus loin : 
mais ce n 'étoient que des ~ e g l e s  L n s  dé- 
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monfirations , k I'enfanr ne  s'en ronten- 
toit pas encore. Il tâcha de  rrouver des 
preuves par lui-même , vint à bout dequel- 
qucs-unes , n c  pur réufir à d'autres, & cn- 
fin a l'âgr J e  I 3 ans il avoit rernpli d'une 
cfpece de commentaire toutes les marges 
d 'un livre d'arithmétique , marque déja 
certaine d'un génie mathématique qui fe 
develuppoit , & dont lcs forces nailfantes 
demandoient à s'exercer. 

Ce que fon oncle eut le plus foin de lu i  
apprendre , cc fut la religion.& la  piété, 
Pc fes l e ~ o n s  frutlifiercric pcut-Erre au.delà 
de  fan efpérancc. M. Parent a été toute fa 
vit dans une pratiquc du chrifiiaiiiîme, - .  

non-feulement exafie , mais auitere. 
Aquatorze ans il fut mis cn penfion chez 

un ami dc  Con oncle qui  iégentoit la rhC- 
rorique i Chartres. 11 f e  trouva dans fa 
cliambre un dodécaedre , fur chaque facc 
duquel on  avoit tracé un cadran, excepté 
fur l'inférieure. L e  hafard fembloir le 
pourfuivrc pour le jeter du côte des ma- 
rliémariques. Aufi-tBt le voili  frappé des 
cadrans, il veut apprendre à en tracer ; i l  
irouvc u n  livre qui  n'en donnoit quc 12 
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pratique fans théorie , &,cc n e  fut que 
quelque rems apres , lorique i o n  régent 
de rhetorique vint i expliquer la fphere , 
qu'il commçnça à entrsvoir commcnt  la 
projeRion des cercles dc la rphcrc formoit  
les cadrans,  & qu'i l  parvmt à fe fairc iine 
gnomonique ,  apparernmer.taffez inforiue , 
mais toute à lui. II Tc fi tune gcométrieaulfi 
imparfaire Pc a ~ r f i  efiimablc. 

Ses parens l'envoyerent enfin à Paris pou1 
étudier en droit. II I'érudia par obcilfancc , 
Et les niathématiques par inclination. Son 
droit  f i n i  , dont  il n e  prérendoir fairc nul 
ufage , il s'enferma dans une charnbrc du 
college tic Dormans, pour Te d rvoue rà iun  
étude chérie. L i  , avec de bons livrcs , & 
moins  de deux cents francs de  rcvcnu , il 
vivoit content. I I  &oit  j. propos que  dans 
une pareille fortune la piété , & l a  plus 
rigide , vint au fccours de la  philofophie. 
I l  n e  rortoit de  ià retraite que pour aller au 
colleyc royal entendre ou M. de la H i r e  , 
ou LM. S ~ u v e u r  , Soris IcSqucls i l  profita 
coinrnc un homme , qui  avoit moins bc- 
foin de  leçons , que de quclqiics avis qu i  
lui ipargnafient du  rems. M. Sauveur, q u i  
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ne pouvoit manquer de le bien connoitre, 
m'a dit que c'éioit véritablement un génie 
r a re ,  un aig!r , Sr cel i  en mettant à fon  
éloge quelques refirittions que nous ne  d i -  
guifcroiis pas. 

Quand  il fc Ccntit an-ccz fort fur les ma- 
thématiques , il prit des écoliers ; & com- 
me les fortifications croient ce qu'il enfei- 
gnoir le plus , parce que l a  guerre n e  
mettoit que trop cette Ccience i la m o d e ,  
il vint à fi faire un Ccrupule d'enfcigner ce 
qu'il n'avcit jamais vu que par la force de 
ion imagination. M. Sauveur, àqiii il coril 
fia ccttc délicatcffe , le donna i M. le 
marquis d'Alegre , qui heureufemenr en 
ce tems-là vouloit avoir un mathématicien 
auprès de lui. 11 fit avec cc marquis deux 
campagnes , où il s'initruifit à fond par la 
vue des places, & leva quantité de plans, 
quoiqu'il n'eût jamais appris le deRin. 

Après cela Ca vie n'a plus d'événemens , 
Ec n'cn a pcut-étre été que plus heureufc. 
C e  n'ei? qu'une application continuelle i, 
l 'étude , ou plutôt 1 toutes les étudcs , q u i  
regardent les fciences naturelles, P toute, 

,les parties des matliématiques , Coit fpécu-. 
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latives , {oit pratiques , à l 'anatomie, 3 la  
botanique , h la  chymic , au  détail des 
arts les plus curieux. Il  avoir un feu d'cf- 
prit qui dévoroit tout ; & , cc qu'il y a dc 
plus rare, cette ardeur fi aRive n'troir point 
volage . ni aifie 1 laffer , mais confiante 
& infatigable. 

M. des Billetes Ctant entrC dans l'aca- 
démie , en I 699 , avcc Ic titre d e  méchi- 
nicien, nonima pour ion Cleve M. Parent, 

' qu i  exceiioit principalement en méchani- 
que. O n  s'apperçut bicntôt dans la com- 
pagnie que toutes les différentes matierei 
q u i  s'y traitent l'intéreffoicnt , qu'il étoit 
au  fait de toutes , & qu'on auroit pu Ic 
choifir pour I'élcve univerfcl. Mais cette 
grande étendue de connoiffances , ioinrc 
i ion irnpétuofité naturelle, Ic porroit au f i  

contredire affez Couvent fur-tout , quel- 
qucfois avec prccipitation , fouvcnt avcc 
peu de mtn2gernens. L a  recherche de la 
vérité dernanile dans l'académie la Iibcrté 
de la contradiRion; mais tout6 ~oc ié t é  dc- 
mande dans la contradiAion dc certains 
égards, & il ne fe iouvenoit pas affz.  que 
I'académie efi une PociétS. On ne lailloir 

Pas 
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pas d e  bien ientir ion mérite a u  travers d e  
fes maniercs j mais il falloir quelque petit 
effort d'équité , qu'il vaut toujours mieux 
Cpargncr aux hommcs. 

Perîonne n'a tant fourni que lui 1 nos 
affemblées ; & quoiqu'on traitât quclquc- 
fois avec affez de févériti cc  qu'il appor- 
to i t ,  i l  n'en paroiffoit pas Lileffi j Con peii 
d e  Cenfibilité h cct égard lui perfuadoit 
peut-&rie que  Irs autres lui reKcnih!oienr, 
& le rendoit plus hardi à s'élever contre 
cux. Un critique eR ju'Rifié autant qu'il 
peut l'étre , qhand i l  fouffre patiemment 
d ' t u e  imité. 

On lui a reproché d'être obrcur dans Ces 
écrits,  car nous nc difirnulons rien , Pc 
nous fuivons en  quelque force une loi d e  
l'ancienne Egypte , où l'on dircutoit de- 
vant des juges les abions & le carattcre 
des morts , pour régler cc qu'on dcvoit h 
leur mémoite. Cet te  obrcurité , qui tient 
aKcz naturellement au  grand lavoir, pou- 
voit venir au& de l'ardeur d'un ginie vif & 

bouillant. Quelquefois , à la faveur dc ce  
piéiupé erabli contre l u i ,  on  fe difyenCoit 
un peu facilement dc chercher i l'entendre; 

Tomt 11. R 
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194 Bhgc 
& je rais par cxptrience. quc fans ette fort 
habile o n  y parvenoit , quand on vouloit 
s'en donner la peine. Ici jc ne  puis m'em- 
pêcher d e  rapporter 2 Con honneur ,  que  
dans nnc lettre écrite à Ton meillcur ami , 
deux jours avant 14 mort , i l  mc rcniercie 
de  r avo i r ,  2 ce qu'il  difoit , iclairci. C'é- 
toit convenir bicn fincérernent du défaut 
dont  on i'acculoit , & pouffer bicn loin la 
reconnoiffance pour un loin médiocre que  
je lui devois. 

O n  a vu dans les volumes de  l'académie 
quantité de méirinirei de lui , iinpriinés & 
choifis affcz fcrupulcufcment lu t  u n  nom- 
bre beaucoup plus grand de picccs qu'il 
avoit apportees. 11 eut taifon de  ne  vouloir 
pas perdre cellcs qui lui derncuroient, il les 
fit entrer dans une efpecc de jobrnal qu'il 
commença à donner cn  1705 , in t i tu lé ,  
Rec.icrchcs de marhhmarique ou de phrJÎguc , 
& qui reparut fort  augment& en 171 j . Le 
deffein étuit d'y raffernbler , outre ce que 
nous venons de dire , tout ce qu'il y a de 
plus important dans tous Ics autres jour- 
naux fur les mathématiques & laphyfiqiie . 
a w c  des réflexions & des remarques arifi 
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ingénues qu'il les Cpvoir fa i re ,  9r d'y don- 
ner  dcs abrégés & des critiques détaillées 
des auteurs Ics plus fameux. I I  cornmen- 
%oit par DeTcartes , & avec iuitice, puiCquc 
l a  philufopliie a commericé par lui. 

L a  Ceconde édition des Rcchcrchcs de 
M. Parcnr cit en rrois in. i =  forr épais. C e t  
ouvraçc eR plein de bonnes chofcs, & n'a 
pas cu cependant un fort grand cours. La  
prévention où  l'on étoit fur le peu de  clarté 
de  l'auteur, le pcu dc favciir qu'il s'artiroit 
par  Ca IibcrrC de critiquer , Ic peu d'ordre 
des matieres,  O U  l'ordre peu agréable. la  
fo rmc  inconiinodc dcs voluincs , car la ba- 
gatelle a i on  poids ; tout ce la ,  quoique 
etranger , a pu diminuer le Cuccts. I l  n'y 
CIL a guere d e  G bien méri té ,  où il n'cntre 
cncorc du bonheur. 

M. Parent étoit fi abondant, que , quoi- 
qu'il eût ce journal i lui , i l  ne l a d o i t  pas 
de Tc répandre encore dans les autres, dans 
celui des Cavans , dans celui dc Trévoux ,  
dans le  Mercure. II ne pouvoit fe contenir 
dans Tes rives. A la fin d'une Arithrnètiguc 
~ & o r Ù - ~ r a t i ~ u e  qu'il publia en 1714, il a 
donné un catalogue de Tes fortes d'ouvra- 

R i j  
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ges , extravafés pour ainii dire ; & il y a 
lieu d' i tre furpris & du  nombre br de la 
diverfiré. C e  grand nombre& cette grande 
diverrité doivent toujours faircàl'aureur u n  
mérite , F< dans le beioin une excufe. 

II inourut d c  la petite vérolc Ic 2.6 fcp- 
tcmbre 171 6 ,  âgé  Ceulcrncnt d e  7 0  ans ,  Pr 
î a  mort  fu t  celle d'un parfait philofophe 
ohrétien. Parmi  Ces papiers , qu i  font en  
affez grande quantité , & dont  pluficurs 
font des traités complets , on  e n  a trouvé 
d'une efpcce rare dans d e  pareils inven- 
taires , des écrits de  dévotion ; la vie de ce 
grand oncle à qui il dcvoit tant ; les preu- 
ves de  la divinité d e  J. C. en quatre par- 
tics. Il a laiffé M. de  la Faye, capitaine 
aux gardes ,  &académicien, ion exécuteur 
rcffarnentaire , c'cfi-l-dire , maitrc de les 
papiers. 

Il avoit u n  grand fonds de bon t é ,  fans 
e n  avoir l 'agrtable fupcrficie. Ce fonds 
étoit  encore cultivé par une  piété folidc 
& aufiere , conforme ou  l I'cfprir g iomé-  
t r ique ,  ou  au ficn. Dans  une fortune très- 
étroite il faifoit beaucoup de charités. 
Quoiqu'i l  eût un extrémc bcloin d e  fon 
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lems , il l c  facrifioit généreufement à ceux 
de Tes ckolicrs q u i  fouliaitoicnr qu'il les 
p romen i t  dans Paris pour voir des curiofi- 
tbs d e  rcicnccs , fur-tout aux ctrangers , 
parce qu'il s'intércffoit 1 la gloire d e  Ton 
pays. Quelques maîtres de mathématiques 
vcnoiciii prendre d e  lu i  des leçons dont  i ls  
trafiquaient auNi-:Ôt. C'n jour ,  & u n  feu1 
j o u  de  f a  rie , il a fait cette confidence ?I 
m i e  pcrfonne , i q u i  il n e  cachoir ricn ; 
m a i s  il n e  nomma  pas ces prttendus trini- 
xres. II n é i l  forti du rang d'éleve qu'il avoit 
d a n s  cettc académie ,  q u e  par l e  nouveau 
réglement de 1716 , qui  a aboli u n  titre 
drOp inégal. C o m m e  ces différens titres n e  
donnen t  pas ici bcaucoup de  diitinétion, & 
qu'apparemment il faifoit peu d e  cas de ces 
difi intt ions,  quelles qu'clles puiflent ê t re ,  
il ne  p x u r  jamais touché de I'ambirion de 
monter à unc autre place,  & i l  confentit 
l a n s  peine que  l'académie jouh long-rems 
de i'honneur d'avoir u n  pareil éleve. 
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É L O G E  

D E  M O N S I E U R  

L E I B N I T Z .  

G o D E F R ~ Y  -GUILLAUME LEIBNITZ 
naqiiità Lcipfick, en Saxe, Ic t 3 juin I 646, 

d e  Frédéric Leibnitz , profeffeur de mo- 
rale, &grcifier del'univerfite de LeipGck , 
& dc Catherine Sclimuck , la rroiiierne 
f emme , fillc d'un dottcur & profcffeur 
en droit. Pau! Leibnitz ,ion grand-onclc, 
avoit C i e  capitaine en Hongrie ,  & enno- 
bli pour les ierviccs en i 600 par l'empereur 
Rodolphc I I ,  q u i  lui donna Ics armes que 
M. Leibnitz portoit. 

Il perdit ion pcre à 1'Sgc de  fix an5 ; Pr 
fa tncre , qui étoit unc femme de mérite,  
e u t  Coin dc Con cducation. II nc marqua 
aucune iiiclination particuliere pour un 
gciirc d'étude pliitôt que pour un autre. 
Il fe porta 1 tout avec une égale vivacité; 
6 comme ion p u e  lui avoir laine une d c a  
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ample bibliothequc d e  livres bien choifis . 
i l  entreprit, dès qu'il fut affez de latin k 
de grec , de les lire tous avec ordrc, 
poëtcs . orateurs , hifioricns , jurircon- 
fultes , philorophcs , mathématiciens , 
théologiens. Il fcntit bientôt qu'il avoit 
befoin de fecours ; il en a!la chxcher  
chez tous les hab~ les  gens de Ton te:ns . 
Pc mêrnc , quand il  I r  fallut , affcz loin 
de Leipfick. 

Cet te  le&ure unive~fcllc , & très-ani- 
due , jointe à ue grand génie naturel,  le 
fi t  dcveiiir tout ce qu'il avoit l u  ; pareil en  
quelque forte au8 a~icicns qu i  avoient l'a- 
drcffc de mener jufqu'i huit chevaus nttc- 

lés de  fronr , il mena d e  fronr toutes les 
fc~enccs. Ainfi nous fommes obligés d e  
le partager ici ; &, pour parler pbiloloplii- 
qucment ,  de  le décompofer. D e  plufieurs 
Hrrcules , l 'antiquité n'en a fait rlii'un , 
& du feu! M. Leibnitz nous ferons plu- 
fieurs favans. Encore une raifon qui nous 
détermine à ne pas Cuivre , comme de cou- 
tume , l'ordre chronologique , c'eit que  
dans lcs mimes annces il paroitroit .de l u i  

des  écrits fur différentes matieres , & c e  
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pé lange  prdqiie p e r p h e l  qui nc produi- 
foit nu!le confufioii dans fes idées, ces 
parages brufqucs & fréquens d'un Cujer 1 
un  autre rout oppoie . qui  ne l'embaual- 
fvielir pas , mntroicnt  d c  la corifufion & 
dcl'embarrns dans oette hiitoire. 

M. L.cibnitz avoit du  goût k du talcnt 
pour la p o d ï ï .  11 ravoit lcs bons poëtcs par 
cœur, & dans là virillrKe mêrric il  auroit 
encore recité Virgile prefque tour entier , 
m o t  pour niot. 11 avoit une fois compofé 
e n  un jour u n  ouvrage de  trois cents vers 
latins, Tans Cc permettre une f e d c  éliiion ; 
jeu d'efprit , mais jeu aificile. LorfquZen 
a679 , i l  pcldit Le duc Jean-Frédéric de  
Brunfwickfon proteReur, i l  fit fur fa m o n  
u n  poërne latin, qui  dt fou cher-d'œuvre , 
& quimérite d'èrre compté parmi les plus 
beaux d'cntre ks modcrncs. I l  n c  croyoit 
pas, cnuime la plupart de  ceux gui  ont  tra- 
vaillé dans ce genre ,  qu'à c a d e  qu'on fait 
des vcrs en latin , on eR en droit d e  n e  
point penier , Pc de ne ricn dire,  fi cc n'efi 
peut-être ce que les anciens ont dit  ; fa 
pocGe et? pleine de chofes ; ce qu'il  dit  , 
lui appartigiir i il a la force de Lucain 2 
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~i ia is  deLucain  qui  ne fait pas trop d'effort. 
Un morceau ~emarquable  de ce poëme eQ 
celui où il parle du phofphore , dont  
Brandt étoit I'irivcnteur. L e  duc de Brunf- 
wick , excité par M. Lciliriitz , avoit fa i t  
vcnir Brandt à fa cour pour jouir d u  p h o c  
pliore, & le poëtc charire crttc mcrveillc 
julque-là inoüïe, ic ce feu inconnu à l a  
nature rnCinc , qu'un nouveau Vulcain 
avoit alluiné dans un antre lavant, q u e  
l'eau coniçrvoit & cmpêchoir de fc re- 
joindre i la lphcre du feu, fa patrie, qui 
enfcvcli fous l'eau difirnuloit i on  être . 
& forroit lumineux & brillanr de  ce toin- 
bsau , imagc de  l'aine immortelle Lk heu- 
reule , &c.  11 T o u t  ce que la fable, tout 
c e  que l'hiiioire lainte ou profane peu- 
vent fournir , qui  air rapport au phof- 
phore ,  tout eit ernployt , 1e larcin de 
Promérhéc, la roLc de M é d i e ,  le  virage 
lumineux de Moyfe ,  le  feu de Jérémie 
enfoui quand les Juifs furent c m m e n é ~  
en captivité, les VeRales , les lampes CE- 
pulcrales . le combat des prêtres Egyp- 
ticns & Perfes ; & qnoiqu'ii fernble qu'en 
voila beaucoup, teut  cela n'en point en- 
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talfé ; un ordre fin & adroit donnc à cha- 
q u e  chore unc place qu'on ne lui fauroit 
Gter, & les difféicnres idécs q u i  Cc fuc. 
cédent rapidement , ne  fe fuccédent qu'i 
propos. LM. Leibnirz f d a i t  même d a  
vers f r aqo i s ;  mais il  nc réufiffoit pas 
dans la pocfie allemande. Notrc  préjuge 
pour notre langue , & I'efiime q u i  eli 
duc i cc poëte , nous pourroicnt fairc 
croire que cc n'étoit pas tout-i-fait  h 
faiitc. 

Il ;toit t r è ~ - ~ r o f o n d  dansl'hifloire , & 
dans  les inrérèts des princes, qu i  en font 
àc rc!lÛltat puliriqiie. AFrès quc Jean Ca- 
&mir, roi dc Pologne, eut  abdiqué la cou- 
~ o i i i i o  cn 1668 . Philippe-Guil'aumc de 
Neubourg , con iu  Palatin, fu t  un des 
prétendans, & M. Leibnitz fit un traité 
Lous le  npm fuppofé de George Vlicovius, 
pour prouwr que la rïpublique ne pou- 
voit faire un meilleur choix. Cc t  ouvragc 
eu t  beaucoup (I'eclat j l'autçur avoit vingt- 
deux ans. 

Quand on  commença à traiter d e  la 
p i x  de Nimcgae,  il y eut des difficu!t& 
Sur 1s c é r h o n i a l  , 1 I'égard des princçs 
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libres de l'Empire, qu i  n'étaient pas élec- 
teurs ; on ne  vouloit pas accorder à leurs 
minifires les mémes titres & les mê- 
mes tni temens qu'à ceux des princes 
d'Italie, tels que font les ducs de Modenc  
o u  d e  Mantoue. M. Lelbiiitz publia en 
leur faveur un livre intitulé, Cefarini Fur/; 
reoe-1; de jure f u p r e m a t h  ac l e p t i o r r r ~  
J>rincii~unz Germanire, qui parut en 1667. 
L e  faux nom qu'il fe donne,  fignifie qu'il 
étoit , & dans Ics intérêts dc l 'rnipereur , 
& dans ceux des princes ; k qu'en fou- 
tenant leur d igni té ,  il n e  nuifoit poitiC 
$ cclle du chef de  l'Empire. I l  avoir ef- 
feaivernent fur la  dignité i rnpér i~le  , une 
Liée qui ne  pouvoit déplaire qu'aux au-  
tres potentats. 11 prétendoit que  tous les  
érats chrétiens , du moins ceux Cocci- 
d e n t ,  ne  font qu'un corps, dont le pape 
CR le  chef fpirituel , & i'empcreur le chef 
tcmporel ; qu'il appartient à l'un & à l'au- 
ire une certaine JuriCdi&ion univerfclle ; 
que I'empereuf e6t le géndral n é ,  Ic dé. 
fendclic , i'adwui d t  SCgllCc , priricipalc- 
men t  contre les infideles , & que de-là 
lui vient le titre de Cacr& majefié, Lit 3 
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l 'Empire, celui de St. Empirc; 8c quc , 
quoique tout ce!a ne foit pas de droit di- 
vin, c ' e 8  une e f p e  de Iyitêrnc poliri- 
q u e  formé par le confentement des pcu- 
ples,  & qu'il feroit fouhaitcr qu i  i u b -  
fiR%t en  ion  entier. 11 cn tire des con- 
féquences avantagcures pour les princes 
libres d'Allemagne, qu i  ne tiennent pas 
beaucoup plus à l 'empereur, que les rois 
eux-mêmes n'y devroicnt tenir. D u  moins 
il prouve très-fortement que leur fouve- 
raineté n'eR point diminuée par l'cfpece 
de dépendance où ils [ont; cc qui  cfl le 
b u t  de tout l'ouvrage. Cet te  république 
chrétienne, dont l'empereur & le pape font 
lcs chefs , n'auroit rien d'étennant , fi 
cllr  &oit imaginée par u n  Allernmd ca- 

tholique; mais elle I'étoitpar un luthérien: 
l'eCprit de  fyRêrne qu'il poKrdoit au fou- 

- - 

vcrais degré, avoit bien preralu i l'égard 
de la religion fur l'efprit de parri. 

Le livre du  faux Cefirinus Furficncrius 
contient,  non-feulement une infinité de 
f a i t s  remarquables', mais encore quaiiti- 
tés de petits faits qui  ne  regardenr que 
lcs titres &les cércmonies , affez fouvent 

négligés 
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négligés parles plus Cavans en  hifloire. O n  
voit que M. 1,cibnitz , dails fa yafic lec- 
ture , n e  rnéprifoit rien , & il efi éron- 
nant  à cornbicn de livres médiocres.  & 
prelque abColumeiir inconnus , il avoir 
fait la grace de les lire. Alais il l'efi iur- 
m u t ,  qu'il a i t  y u  mettrr  autant d'efprit 
philoCophique dans une matiere fi peu 
phi!cCophiquc. II pufe des définitions 
exaites , q u i  l e  privent de I'agreable li- 
berté d'abuler des ternics daus les occa- 
Gnns ; il clicrclie des points f ~ ~ e s ,  & e n  
tmuve dans lcs chofes du monde  les plus 
iiiconfianrcs & les plris rujettes a u  caprice 
des Iiommes , i! t tabli t  des rapports & d e s  
propurtions , qu i  plailent autant quc d e s  
figures de  ihetorique , & perluadent 
mieux. O n  fcnt qu'il Ce tient preïyue h 
regret dans les derails o ù  Ton iujer l'en- 
chaîne , & que Con erprit prend Ton v o l  

d;, qu' i l  l e  p e u t ,  Sr s'eleve aux V U E S  gé- 
nerales. C e  livre f u t  fait & impr imé en 
Hol lande  , & reirnprimé d'abord en Allc- 
magne,  jucqu'à quarrc fois. 

L c s  prmccs de BrunCwick le defiinerent 
à écrire l'hifioirc d c  l e u r  maifon. Pour 

Toms U, S 
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xcmplir ce grand deffein , & ramaffer le, 
matériaux néceffaires , il courut toutc 
l 'Al!emagnc, viiita toutes les anciennes 
ahbayes , fouilla dans les arcliives des vil- 
Ics , examina les tombeaux & les autres 
antiquirts , & pafià de. là en  Italie , où 

les marquis de  Toccane , d e  Ligur ie  & 
d'Ett, iortis de 13 même  origine que  les 
princes de  BrunTwick , avoicnt e u  leurs 
principautés & leurs domaines. C o m m e  il 
alloit par m e r ,  dans une  petite barquc , 
Frul ck Cans aucune fuite , d e  VeniCc i 
MeCola dans le Ferrarois , il s'éleva une 
furieiiCc tenipêtc , & l e  pilote , qui  ne 
croyait pas êrrc entendu par un  Allemand, 
Ec qui lcregardoir eornnic la caufc de  la 
t e m p h e  , parce qu'il l e  jugeoit hérériquc, 
propofa dc l e  jeter à la me r ,  en  conrervant 
néanmoins Ces hardes Pc ion  a:sent. Sur 
cela M. LeiLnitz , f ins  tnarqucr aucun 
t rouble ,  tika u n  chapclet , qu'appareni- 
men t  il avoii pris par précaution , Pr lc 
tourna d'un air afl~ez dévot. C c t  artifice 
lui réuffit; un  marinier dit au pilote , que 
puirque cct homme-l i  n'éroit pas heréri- 
que , il n'était pas juRe de l c  jcter à 11 
mer. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I l  fu t  d c  retour d e  l e s  voyages i Hano- 
vrc , cri 1690. I I  avoit fait unc abondante 
récolre , & plus abondants qu'il n e  falloir 
pour l'hiitoirc d e  Brunfwick ; mais une fa- 
vante avidité l'avoir i prcndre tout. 11 
fit de fon fupcrflu u n  ample recueil ,  dont  
il donna le premier vo lume ,  in-folio , cn  
1693 , fous lc titre d c  Coder Jwis Gcn- 
rium Diplomaficur. 11 I'appella Code du 
Droit des C c n s  , parce qu'il n e  contenait 
que  des attes faits par des narians , o u  
cn leur nom , des déclarations de guerre . 
dcs m a n i f e h  , des traités de  paix o u  d c  
treve , des contrats dc mariage d e  Couve- 
rains, &c. & que, coinrnr les nationsn'ont 
d e  loix entre elles, que  celles qu'il leur 
plaîtdc Tc faire , c'rR dans ces fortcs d e  
pieces qu'i l  faut les étudier. II m:t , 2 la 
tê tc  de cc  volurnc , une grande prifacc 
bicn écrite Pc encore mieux penr ie .  I I  y 
fait voir que les a&ss de la nature Jc ceux 
qu'il donne ,  Cont les véritables Cources d e  
1'1iiRoirc , autnr:t qu'ellc peut Etrc connue; 
car il fait bien quc tout le fin nous e n  
Ccliappc ; quc ce qui  a prnduit  ces attes 
publics, & mis les hommes en manve- 

S ij  
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208 Elogc 
m e n t ,  ce font  une infinité d e  petits reNorts 
cachcs ; mais t res  p i i i n in s ,  quelqucfois 
inconnus à ceux même  qu'ils f on t  agir , & 
preique rouiours fi d i fproporr ionné~ a leurs 
effet5 , q u e  le3 plus grands evenemens en 
frroiçnr d e r h o ~ o r e s .  II raffc~nblc lcs traits 
d'hiLtoire les plus triguliers , q u e  cesafies 
lui  unt découverrs , Pr il cn  rire des cun- 
jettures nouvcllcs & ingenieurcs , Curl'o- 
rigine dcs ekf teurs  d e  l'empire , fixés 4 
un  nombre. Il avoue que  tant dc  traités 
de paix , fi fouvent renouvelles enirc les 
mêrncs nations , iont leur liontc , & il 
approuvcavec douleur l'enfeigne d 'un  mar- 
chand H o l l a n d o i ~  , qu i  , ayant iiiis pour 
titre , d In paix p rpe'zuellr , avoir fait pcin- 
dre dans Ic tableau un cimctierc. 

Ceux  qui  ravcnt cc que  c'eR que  de  dé- 
chiffrer ces anciens a&a, dc les l ire,  d'cn 
entcndrc le flyle barbare,  ne  diront pas 
que  M.  Leibni tz  n'a mis du fien dans Ic 
Codex Diplornaticur , que fa bellc préface. 
Tl cfi vrai qu'il n'y a quc  ce rnorccau qu i  
foit d e  génie ,  & que l e  refle n'cR que  dc 
travail & d3&udition ; mais on  dcit être 
for t  obligé l un 1iomm-e tel que lu i  , quand 
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de M. Lcibnirr. 209 

il veut bien , pour l'utilité publique, faire 
quelque chofe qui  nc io:t pas de génie. 

En 1700 , parut un fupplément de ce t  
ouvrage , fous le titrc d c  ManiiJa Con'icis 
Jurir Gentium Zliplomarici. I l  y î mis a u f i  
une prifacs , où il donne à tous les Cavans, 
qui lu i  avoient fourni quelques pieces ra- 
res , dcs louanges , dont on kr:t la fincé- 
rité. I l  remercie mime  M. Toinard de 
l'avoir averti d'une faute dans ion premier 
vo1urr.e , où il  avoit confondu avec le fa- 
meux ChriitopheColomb , un Guillaume 
de  Cafeneuve , furnotrimé Coïlornp , vice- 
amiral,  Cous Louis XI ; erreur ii légerc 
k fi excuCable, que l'aveu n'en f c ~ o i t  
guerc glorieux. Cam une infinité d'exem- 
ples contraires. 

Enfin , il commença i mettre au jour, 
e n  1707 , ce qui  avoit rapport l'liiitoirc 
de BrunTwick , & ce premier volume, in- 
folio , Scriporum BmnfricenJ;a i1luJran- 

riurn; recueil d e  pieces originales , qu'il 
avoit prelque toutes dérobées 1 lapoufierc 
& aux vers , & quidevoient faire le fonde- 
ment de Ton hiRoire. I l  rendcompte, dans 
la preface, de tous les wteurs qu'ildonne, 

S iij 
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210 É h g c  
& des pieces q u i  n'ont poin t  de  noms  
d'auteurs , & e n  portc des jugenicris , 
don t  il n'y a p3s d'apparence que  l'on 
appelle. 

Il avait fait ,  fur  I'hiitoirc de ce tems-Il, 
deux dCcouvcrtes principales , oppokcs  a 
deux opinions fort  erablies. 

O n  croit que  deiimplcs gouverneurs dc 
pluGeurs grandes provinces du vaite empire  
d e  Cha r l ema ,~nc ,  étoient devenus dans la 
fuitc des princes hereditaircs ; mais M. 
Le ibn i t z  loutient qu'ils l 'avaient toujours 
é t é ,  & par-làeniioblit  encore les origincs 
de s  plus grandes rnairons. Il les cnfonce 
davantage dans  cet  aliîine du pane ,  dont  
l'obfcurité leur elt fi précieulé. 

I ,e dix & l e  onzieine Gicle palTcnt pour 
les plus barbares du chrifiianiline ; mais il 
prétend quc  ce font l e  treize & le qua- 
torze ,  & qu'en cornparairon de ceux-ci, le 
dixicme fut u n  Gécle d'or , du moins pour 
l'Allemagne. cc A u  milieu du douze  , o n  
D dilccrnoit cncore le vrai d'avec le faux ; 
B mais enfuite les fablesrenfermées aupa- 
n ravant dans ICS cloîtres & dans les lé- 
D gendes, C~débordcrcnt irnpérueufemen!, 
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n & inonderent tout. n C e  {ont à peu près 
fes propres ternies. I l  attr ibue la principale 
c a d e  du  mal ,  à dcs gens q u i ,  étant pau- 
vres par inflicut, inventoicnt par n&cllité. 
C e  qu'il y a de  plus étonnant , c'eR que  les  
bons livres n'éroient pas encore alors tota- 
lement inconnus. Gervais de Tilbury, q u e  
M. Leibni tz  donne pou run  échantillon d u  
treizicme fiecle , étoit  aKez verié dans 
l'antiquitk , foit profane , foit ecclCfiafii- 
q u e ,  % n'en efi pas moins grofiérernent , 
n i  moins  hardiment romanetque. Aprè s  
les faits dont il a é té  témoin oculaire , 
l'ailteur d'Amadis pouvoit ioutcnir a u f i  
que  fon livre éroii Iiillorique. Un homitie 
de  l a  trcinpe de  h l .  Leibni tz ,  qu i  e f idans  
l'ftiidc d e  I'hiltoire , en fait tirer d c  ccr- 
raines réflexions générales , élevées au- 
drfiis de l'liifioire même; & danscet amas 
confus & immenfe de faits,  il démêle u n  
ordre  : & des liaifons dilicates q u i  n 'y 
font  que  pour lui .  C e  qui l'intéreffe l e  
plus , ce [ont les origines des na t ions ,  d e  
leurs langucs,  d e  leurs mœurs  , d e  leurs 
opin ions ,  fur - tout I'hiRoire de  I'crprit 
bumain, & une fuccelrion de p:ifCes qui 
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naiffent dans les peuples les unes aprss lcs 
autres , ou plutôt les unes des autres,  & 
dont l'enchalncment bicn obrerv; pourroit 
donner lieu h des cfpeces de  prophéties. 

E n  1 7 1 0  & 1 7 1 1  , parurent deux autrcs 
volumes , Scriprorurn Brunfviccnfia iILuJran- 
rium ; bc enfin devoir Cuivre l'hiitoire qui  
n'a point paru , & dont voici le  plan. 

I l  la  faifoit préciden par une di f i r ta t ion 
fur l'état de l'Allemagne , tel qu'il étoit 
avant toutes Ics liiikoircs, &qu'on le pouvoit 
conjetturerpar lesmouvemensnarurcls, qui  
cri Ctoicnt reitCs , des coquillages pCtrifiCs 
d ~ n s  les terres, des pierres où fe trouvent 
des crnpreintes de poiffons, ou de plantes, 
b même de poiffons & de plantes qui  ne 
{ont point d u  pays , midailles incontcr- 
tables du déluge. De- là  il  pafloit aux plus 
anciens habitans dont o n  ait mCmoirc, aux 
différens peuples qu i  fc ront fuccédés lcs 
uns aux autres dans ces pays , & traitoit de 
leurs langues , & du mélange de  ces lan- 
gues, autant qu'on en peut juger par Ics 
étymologies , feuls rnonumens en ces ma- 
iieres. EnCuite les origines de  Brunfwick 

commcne-ient i Charlemagne cn 769 , 
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& i c  continuoient par les empereurs der- 
ceridus d e  lui , & prr cinq empereurs d e  
l a  rnairon de Briinrvick , Hcnr i  1. I'oiie- 
leur , les trois Othoiis , Pc Henri  I I ,  o ù  
elles finiffoient e n  rozy. C c t  erpacc de 
tenis comprrnoit  les anriquitEs de  la Saxe 

par la maifon de Wit ik ind  j celles de l a  
haute Allemagiic par la maiion Guel fe ;  
celles dc la Lombardie  par 13 maiion des  
ducs & marquis de To i canc  8r d c  Ligurie. 
D e  tous ces ancien3 princes fonr fortis ceux 
d e  Brunfwick. Après ces origines venoit la 
gii iralogic de  la maifon Guclfc ou  d c  
Bruiiiwick , avec une  cou r t e ,  mais exatte 
Iiifioire jufqu'au rems préicnt. Cet te  gé-  
néalogie étoit accompagnée d e  celles des  
autrcs çrandes maiioris, de  la rnaiion ü i -  
lielline , d'Autriche ancienne & nouvelle, 
d e  Baviçre , &c. M. Lcibni tz  avançait, & 
il troir trop favant pour être prifornp- 
tucux , que  jufqui préfent o n  n'avait r icn 
v u  dc  pareil fur l'hifinire du  moyen âge ; 
qu'il avait porté une  lumicre toute nou- 
velle d rn s  ces Géclcs couverts d 'une o b k u -  
rit6 effrayante , Pc réformé un grand nom- 
brc d'exrcurs , ou Icvé bcaucoup d'incerti- 
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214 Élop  
rudes. Par  excmplc , cette papcKe J e a n n e ,  
ctablic d'abord par quciques-uns,  dttruitc 

d'autres , enfuite rétablic , il la dérrui- 
foit  pour jamais . & il rrouvoit que  cettc 
fable ne pouroit s'être iourcnue qu'A la fa- 
vcur des ténebres dc  l a  chronologic qu'il 
difipoir.  

Dans  le cours de  Ces rcchcrches , il pré- 
tendit avoir découvert la véritable origiiie 
dcs  François,  Pc cn publia une differtation 
e n  i 7 I 6 .  L'illufire pere dc Tou rncminc  , 
jéfuite . attaqua Ton Centimcnt , & en Cou- 
t int  un autre avec routc l'érudition qu'il 
falloir pour combattre un adverfaire ai l f i  
ravant, & avec toute ccttc hardieffr qu'un 
grand adverraire approuve. Nous  n'entre- 
Icns  point dans ccrte qucfiion ; elle etoit  
méme aIIèz indifférente felon la réflexion 
polie du  P. de Tou rnemine ,  puifqiie de 
quelque façon que  ce fû t  , les Fran5o:s 
étoienr compatriotes de M. Leibni tz .  

M. Leibni tz  étoir grand j~~rifconfulte.  
Il émit né dans le rein de la iurirprudence, 
& cettc Ccience eit plus cultivée en  Alle- 
magne .  qu'en aucun autre pays. Ses prc- 
aiieres étudcs furent princiyalcment toui- 
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n tcs  dc ce cdté-là ; la vigiicur naiffante de 
ion erprit y fut employée. A I 'Jge de ~o 
ans , il voulut Te faire p a f i r  doCteur en  
droit à Leipfick; mlis le doyen de !a  faciil- 
th , poune par Ta femme,  le refuia,  COUS 
prétexte de fa jeuneffe. Cette memc jeu- 
neffc lui avoit ueut ette attiré la mauvaice 
humeur de  la femme du doyen. Quoi  qu'il 
c n  foit , il fut venge dc Ca patrie par l'ap- 
plaudiffement général avec lequel il f u r  
reçu dottcur la même année à Altorf, dans 
l e  territoire de Nuremberg. L a  thefe qu'il 
foutint etoit de Cafi5us perplexis in jure. 
El le  fut irnprimke dans la fuite avec deux 
autres petits traités de lu i ,  Specimen Ency- 
rlopredim i n  jure , / e u  que/?ionrs philofophia 
ornaniores ex jure collrf?<e, & fiecimen cerii- 
tudinis Jeu dcrnonflrnrionum in  jure  exhibirum 
in donrina condirionum. I l  favoit déja rap- 
procher les diffirentcs Cciences , & tirer 
des lignes de communication des unes aux 
autres. 

A 1'9ge d e  I L  ans , qui  eR l'époquc que 
nous avons déia marquée pour le  livre de 
George Ulicovius , il dCdia à L'tleRçiir de 

Mayence , Jean-Philippe de  Schcmborn , 
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216 E h ~ c  
une nouvelle mi thodc  d'apprendre & d'cn- 
feigne1 la juriCprudence. Il y ajoutoit une 
liRe de ce qu i  manque encore au  droit, 
Caraiogurn de/;deramrum in jure , & promet- 
toit  d'y f u p p l k .  Dans  la même annee , il 
donna ion projet pour reformer tout le 
corps du  d ro i t ,  Corporis juris rrconcinnandi 
ratio. Les  diEerrntcs maticrcs du  droit font 
e f i t t ivernent  dans une grande confulion ; 
mais fa tè te ,  cn les rcccvant , les avoit ar- 
rangées ; clles s'etoient refondues dans cet 
cxcc1ler.t moule , & cllcs auroicnt beau- 
coup gagné i reparoître fous l a  forine 
qu'ellcs y avoient pri(è. 

Q u a n d  il donna les deux voluines de 
i on  C o d c x  Uip iomar icur ,  il nc ma rqua  pas 
de remonter aux premiers principes du 
droit  naturel b du  droit dcs gens. Le 
point  de vue o ù  il fe plaçoit , ctoit  rou- 
jours fort  élevC , & de-la il decouvroit tou- 
jours un grand pays , dont  i l  soyoit  tout le 
detail  d'un coup-d'ail .  Cct te  theorie gé- 
nérale de jurifprudence , quoique  fort 
courte , &oit fi étendue , que la qiiefiion 
d u  quietifme, alors fort agiree en France, 
s'y rrouvoit naturellement dès r e n t r é e ,  Pr 

la 
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la  décifion dc M. Leibni tz  fu t  conforme i 
celle du pape. 

Xous  voici enfin arrivés à la partie d e  
fon mérire qui inréreffe le plus cette com- 
pagnie ; i l  étoit excellent philoiophc & 
marhématicien. T o u t  ce que renferment 
ces deux mots , il l'éroit. 

Quand il eut t t S  rrçu dotteur en  droit à 
Altorf , il alla à Nuremberg pour y voir 
des favans. I l  apprit qu'il y avoit dans cette 
ville unc iocitté fort cachée de gens qui  
travaillaient en chymie , & cherchaient la 
pierre philoiophale. Auf i - tô t  levoilàpoffé- 
dé du  defir de  profiter de cette occafion 
pour dcvcnir chyrniite ; mais la difficulté 
Ctoit d'être initié dans les myiteres. Il prit 
des livres d e  chymie , en rallèmbla les ex- 
prefionslcs plus obîcures , & qu'il enten- 
doit le moins ,  en compoîa une lettre inin- 
telligible pourlui-même, Pr l'adreflà a i l  di- 
reRcur de la Cociété fecretc , demandant à 
y être adniis îur les preuves qu'il donnoit 
de  ion grand ravoir. O n  ne  douta poiiit qiie 
I'uuteur de 13 lettre ne fût un a d e p t e ,  ou  
à-peu-Ft&s j il Fut requ avec honiicur dans 
lc  la!.oraroirc , Pr p:ié d'y faire le.: fonc- 

Toinr II.  T 
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tions de  fccrétairc. O n  lui offrit même  une 
peniion. I l  s'infiruifit beaucoup avec eux,  
pendafit qu'ils croyaient s'initruirc avec 
lu i  ; apparemment il leur donnoit  pour des 
connoilfances a cqu ik s  par un long travail, 
les vues que  foi1 génie naturel lui fournil- 
foir ; & ei fin il paroit hors de doute que  , 
q u m d  ils I'auroient reconiiu , ils ne  i'au- 
roient pas cllaré,  

E n  i 670 , M. Leibni tz  , 9gé d e  vingt- 
quatre a n s  , le déclara publiquerncrit phi- 
lofoplie dans un  livre dont  voici I'hif- 
toire. 

h4arius Niro l ius  d e  Berfello, dans l'état 
de  Modcne , publia , cn  I 7 7  3 , u n  traité 
ne veris p r k ; p r i s  , & vera raiione philofi- 
phand contra p/eudophilo/ophos. L e s  faux 
phi lofoph~s  t toicnt mur  Irs fcholaitiques 
yaffes & pcifcns , & Nizolius s'elevoit 
avec la dcriiirre hardirfTe conr;e Iciirs id& 
inonitrueufss , & leur langage barbare , 
jufqurs-1.3 qn'il traitoit faint Thomas  lui- 
mrn i e  de  borgne entre cies aveugles. La 
longue & conflante adinirarion qu 'on  a 
eue pour Ariitore nc  prouve, difoit-il , que  
l a  rriultitude des Sors , & la duree d c  la 
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rottire. La bile d e  l'auteur émi t  encore 
an imie  par quelques contefiations particu- 
llcres avec des Ariitotélicicns. 

C c  livre qui , dans l e  lems o ù  il parut ,  
n'avoit pas dû être indifGrenr,  étoit tom- 
bé dans l'oubli , {oit parce que  l'Italie 
avoir CU inrérit  à l'étouffer, Pr qu'à l'égard 
dzs  autres pays , c c  qu'il avoit d e  vrai n'i- 
toit  que  trup clair & trop prouvé , fa i t  
parce qu'effe&tivernent la dofc des paroles 
y e f  beaucoup trop forte par rappnrt à celle 
des  chofes. M. Leibni tz  jugea i propos de 
l e  mettre au jou r ,  avec une préface K; tics 
notes.  

L a  préface annonce un éditeur , Pc un 
commentateur d 'une cfpzce forrfinguliere. 
Nul reTpett aveug!e pour i on  auteur ,  
nulles raiions forcées pour en  relever le 
mérite , e u  pour cn  couvrir les défauts. Il 
l e  loue ,  mais fculrrnent par la circnnitancr 
d u  tcrns o ù  il a écr i t ,  par le couragc d e  
fun  cntreprife , par quelques vtri tés qu' i l  
a apperques j mais il y rcconnoit de  faux 
raiConneinens Pc dcs vues in~parfaites : il lc 
bl in ic  de res excès & de Ces ernportemcns 
i l'+rd d'Ariitote , qui n'cil pas coupabk  

T ij 
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des rêveries de Tcs pr&tendus diiciples ;ik 
mémc i l'égard de  faint Thomas ,  dont la 
gloire pouvoit n'&te pas fi chcre i un lutlié- 
rien. Enfin il efi airé de s'apperccvoir quc 
l e  coinrnentateur doit avoit un niCrite fort 
iiidépcndant de cclui del'autcur original. 

I I  paroît au f i  qu'il avoit lu des phi lob-  
plies fans nombre. L'hiRoire des penlres 
des hommes , ccrtainement curieufe par le 
fpc&kacle d'une variété infinie , eCt auG 
quelquefois iriltruaive. Elle peut donncr 
d e  certaines idées détournées du chemin 
ordinaire quc le plus grand efprit n'auroit 
pas produites dc  foi1 fonds ; elle fournit 
des matériaux cic penîées , elle fait con- 
noitre les principaux écueils de  la rniion 
humaine, marquc les routes les plus Cûres ; 
Pc , ce qu i  CR le  plus confidérable, elle 
apprcnd aux plus grands génies qu'ils ont 
eu  des pareils . & quc leurs pareils Ce [ont 
trompts. Un Colitairc peut s'efiirncr davan- 
tagc que ne fera celui qui vit avec les autres 
& qu i  s'y compare. 

M. Leibnitz avoit tiré ce fruit dc fa 
grande letturc. qu'il en avoit I'eCprit plus 
sxorcé à recevoir toutes fortes d'idces , 
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plus riifccptible de toutes lcs formes ,  p l u s  
accenible i ce  qui lui était  nouveau,  & 
m ê m e  oi>pofé, plus indulgent pour la foi- 
blcfi-c humaine , plus difpofé aux interpré- 
t a t i o~ i s  favorables, &plus  indultrjei:~ i les 
trouver. I l  donna unc preuvc d e  ce  carac- 
rcre dans une lettre de Ari,Îotcle recentiori- 
sur  reconciliabzli , qu'il imprima avrc le 
Nizolius. Là i l  ore parler avantageiifcmen: 
d 'Arifiorc,  quoique ce fût unc modc aKez 
générale que  de le décrier,  & prefque uii  
titre d'efprit. Il va m ? m c  juiqu'à dire 
qu'il approuve pliis de chofes dans {es 
ouvragcs , q u e  dans ccux de DeTcartes. 
C e  n'cil pas qu'il n e  regardât l a  pliiloio- 
phie corpufculuire ou méchanique comme  
l a  feulelégirime ; mais on n'efi pas Car-  
téliçn pour cela ; & il prétendoit que  l e  
véritable AriRote . & nnn pas celui des 
fcholafiiques , n'avoit pas connu d'autre 
philolopliic. C'cil par-là qu'il fait la ré- 
conciliation. Il n e  le jufiific que  fur les 
principes généraux , l'cffcnce de la nia- 
riere , l e  muriverncnt , &c. Mais il n e  
touche point à tout l e  détail iminenfe d e  
l a  phyGque , fur  quoi il Temble que  Iesino- 

T i i j  
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dernes feroient bien &ércux , s'ils vou- 
loient f .  mettre en communauté de  biens 
avec Ariitotc. 

Dans l'année qui fuivit ccllc de l'édi- 
rion d u  Nizolius , c'efi-à-dire , e n  i 671,  

âgé de vingt-cinq ans ,  il publia deux 
petits traités de phyfique, Thcoria moiu's 
abfiratti , dédié à I'academie des fcicnccs, 
& Thtoria mozûs concreti, dédié à l a  fo- 
ciété royale de Londres. I I  icmbic qu'il 
ait craint de faire de  la jaloufie. 

L e  premier de ces traités elt une théo- 
rie très-fubtile , & prefque toute neuve, 
du mouvement e n  général. L e  fccoiid, 
eft une application du premier à tous les 
pliénornenes. Tous dcur. cnfcmblc font 
une phylîque générale complete. II dit 
lui-mrrne qu'il croit cc que ion fjitémc 
réunit & concilie tous lesautres ,  fupplée 
1 lrurs imprrfrttions , étcnd lrurs bot- 
nes , éclaircit leurs obfcurités, & que les 
philofuphes n'ont plus qu'à travailler dc  
concert fur ces principes, & à defcendrc 
dans des explicarions plus particulicres, 
qu'ils porteront dans le trifor d'une fo- 
iide philofopliic. a II rit vrai quc ies idécs 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



font îimples , Ctenducs, va&$. Elles par- 
rcnr d'abord d'une grande univerfaliré . 
q u i  en  cil  comme le tronc , & enrulte 
i c  divilent , Cc fubdivirent , & , pour ainfi 
dire,  Ce ramifient prcfque à l'infini, avec 
un agrément inexprimable FOUI I'efprir , 
k qu i  aide à la pcrluafion. C'efi ainG 
quc  la nature pou~ro i t  avoir penfé.  

Dans  ces deux ouvrages i l  admettoit 
du  vide ,  & rcgardoit la matiere comme 
une fiiiiple étendue abfolument indiffé- 
zentc au mouvcrnent & au repos; i l  a 
depuis changt de  fentiment fur ces deux 
points. A l'égard du dernier, i l  étoit vc- 
n u  à crcire que ,  pour dicouvrir l ' e fcncc 
de la matiere, il falloit aller au dc-là d e  
l'étendue , & y concevoir une certaine 
force qui  n'cil plus une fimple grandeur 
géométrique. C'eil la fameure Fr oblcure 
cntr l rchir  d'Arifiote , dont les fcholafii- 
ques ont  fait  les formes iubilantielles , 
& toute fiibfiancc a une forcc felon fa 
nature. Celle d e  la matiere efi double, 
pne tendance iiaturclle a u  mouvement,  & 
une réfifiance au mouvement imprimé d'ail- 
Icurs. Un corps peut paroîtrc en repos, 
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parce que l'effort qu'il fait paur Te niou- 
voir, cit réyrimé ou contrel>alancé par lcs 
corps environnans ; mais il n'elt jaiiiair 
réellement en  repos, parcc qu'il n'efi ja- 
mais fans cet effort pour fc mouvoir. 

Delcartes avoit vu trcs-ingénieulcmcnt , 
que , malgre les chocs innombrables dcs 
corps , Pc les diitributioric inégales dc 
mouvement ,  qui  fe font fans ceffe des 
uns aux autres, i l  dcvoit y avoir au fond 
dc tout cela quelque choie d'eçal , de 
confiarit. dc  perpetuel; & il a cru que 
c'&oit la quantné de mouvcment , dont 
la mefure eR le produit d c  la m a r c  ppu 

la  virelfe. A u  lieu dc  cette quantité de 
niouvcment, M. Leibnitz niertoit la force, 
dont  11 mefure CR le produit d e  la marc  
par Ics hauteurs auxquelles cette force 
peur élever un corps peranr ; or , ces hau- 
tcurs font coinmc les quarrés des vitcfis.  
Sur cc principe il prkrcndoit établir une 
nouvclle dynamiguc, ou iiience des for- 
ces; Pc i l  foutcnoic que de  cclui de Der- 
cartcs, s'eniuivoit la pofibilité du mou- 
vement perpétuel arrificicl, ou d'un cffet 

plus gland que fa caufc j conféquencc qui 
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ne peut Te diaércr ni en iuiiliariique , n i  

cn méraphylique. 
I I  fu t  for t  a r r q u é  par les CactdTiens , 

fur-tout par MM. l 'abbé Catelan Pr 
Papin. II répondit rvec vigueur ; cepen- 
d m r  il ne  paroft pas que  ion Centiment 
ait prévalu j la rnaiierc clt dernriirte fans 
force ,  du moins ahive , Sr I'entelechie, 
fans-application & fans ufage. Si M. Leili- 
nitz ne  l'a p3s rétablie;. il n'y a guere 
d'apparente qu'elle fe  releve jamais. 

Il avoit encore fur la phliique géné- 
ralc,  une pcnrée particiilierc, Le contraire 
i celle de Defcarres. Il croyoir que  les 
caufcs finales pouvoient quelquefois ê t rc  
emyloyees; par exemple , que le rapport 
des Gnus d'incidence & d e  réfratt ion, 
étoir  coiifianr , yarce que  D ieu  voulait 
qu'un rayon qu i  doit  Te d&ourner , allât 
d'un point à un  aurre par deux cliemiiis, 
qu i  , yr:s cniénible , lui fiKent employcr 
moiris d c  teins q u e  t ~ u s  les autrcs che- 
mins  p o f i b l e ~ ;  ce qui  eit plus coi;formc 
i la l o u v ï r ~ i n e  kgcil;. 1.a puiKmce de  
D i e u  a fait tout  ce qui  peut étre de plus 
granl; & I a  1ageKe , tout cc q u i  peut 
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etrc d e  mieux ou  d e  ine i l l eu r ;  l'univers 
nScR que  le réfultat total ,  la combinai- 
i o n  I~erp~tue! le  , l e  mclangc intime de 
ce  plus grand PL d e  ce  meilleur,  & on 
n e  peut le connolire,  qu'en connoifiàrit 
les deux enfcinblc. Cet te  idée qui  cl? cer- 
tainement grande & nolile, & disne  de 
l 'obier,  dernanderoit , dans l'application, 
une  e x t r h e  dextérité , & des inéiiagc- 
mens infinis. C e  qu i  appartient 2 la fa- 
geil2 du  Créateur , rernble irrc encorc 
plus au-deffus de notre foible portée,  q x e  
c e  qui appartient à fa puiffance. 

I l  feroit inutile d e  dire q u e  M. Lcib- 
nitz étoit u n  mathémtic ien  du premier 
ordrc ; c'eR par-là qu'il eR l e  plus g in& 
ralernent connu. Son nom cil à la téte 
d r s  plus iublirncs problt?mcs qui  aient et6 
réiolus de nos jours,  Ec il efi rnilé dans 
tout ce quc  la g&n~&r i e  moderne a f i t  
de plus grand,  d e  plus difficile, k de 
plus important. Le s  attes de Leipfick , 
les journaux des favans, nos hiitoires font 
plcincs dr lu i  en tant que  geornetrc. Il 
n'a publié aucun corps d'ouvrages d e  ma- 
t h h a t i q u e  , inais feulement quantité de 
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morceaux détachés, dont il auroit fait  
des livres , s'il avoit voulu, & dont l'ef- 
prit & les vues ont  fervi à beaucoup de 
livres. 11 difoit qu'il aimoit i voir croître 
dans les jardins d'autrui des plantes d0r.t 
il avoit fourni les graines. Ces  graincs 
font fouveiit plus à eiiirner que les plantes 
mêiiies j l'art de découvrir cn marhéma- 
t ique,  eR pliis précieux que la plupart des 
chores qu'on decouvre. 

L'liiitoire du calcul différentiel, ou des 
infiniment-pctits , fuffira pour faire voir 
quel étoic Ton génie. O n  fait que  cctre 
découverte perte nos connoiffances juG 
q u e  dans l'infini, & presque au-delà des 
bornes pre l~r i tes  à I'eSprit humain; d u  
moins infiniment au - delà de  celles où 
étoitrenfcrméc l'ancienne géoinétric.C'efi 
une  l-cieiice toute nouvelle, nke de  nos 
jours. très-étendue , très.Subtile & très- 
f i r e .  E n  168$ M. Leibnitz donna dans 
les akes  d e  Leipfick , les reçles du calcul 
diffbrentiel; niais i l  en cacha lrs dCmunr- 
nations. Les illuiires freres Bernoulli les 
rrouvercnt. quoique fort di6cilcs à dé- 
couvrir , & s'exercerent dans ce  calcul , 
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avec un fuccès furprenant. L e s  iolutions 
les plus élevées, les plus hardies Pr les 
plus inerp i r ies ,  nainoient Cous leurs par. 
E n  1 6 8 7 >  parut l 'admirable livre d e  M. 
N e w t o n ,  dcs principes murhématiquer de la 

1ihJoJopkie narurellr , qlii &oit prefquc cn- 
t iérement fondé  fur c e  mime calcul;  dc  
rorre que l'on crut  communément  q u c  hl. 
L e i b n i t z  & lui  l'avaient t rouvé ,  chacun 
dc leur c û t t  , par la conformit6 d e  leurs 
grandes I u m i e r e ~ .  

Ce q u i  aiLioit encore à cettc opinion, 
c'eR qu'ils n e  i c  rencontroienr q u e  fur 
l c  fonds dcs chores ; ils leur donnoicnt 
des noms ditTérens, & fe fervoient d e  d i 6  
fércns carailetes dans leur calcul. Cc que 
M. Newton appelloit juxionr , hi. Leih- 
nitz I'appelloit d~fZrcnces; Pc Ic cara&terc 
par lequel M. Leibni tz  rnarquoit l'infi- 
n iment -pe t i t ,  éroit bcaucoup plus c o w  
niode & d'un plus graiid uiage q u e  celui 
dc  M .  Newton. Aufi c c  nouveau calcul 

ayant é t é  avidemcnr reçu par toutes Ics 
nations favantes,  les noms Pc les carac- 
teres d c  M. Leibni tz  s u r  prévalu par tour,  
hormis cn Anglctcrrc. C e l a  memc faiioit 

quelque 
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quelque cffct cn faveur d e  M. Leibni tz  , 
& e i t  accoutumé inleiiiibleinent les géo- 
rnçtrcs à le regarder comme  ieul  o u  prin- 
cipal invcnteur. 

Cependant  ces deux grrnds  hommes ,  
fans Tc rien difputer, jouiKoient du glo- 
rieux fi~eflacle dcs progr& qu'on leu: de- 
voit;  niais cctte paix fut enfin t r o u b l ~ e .  
E n  1 6 9 s  , M. Fatio ayant d i t  dans i on  
écrit  fur la ligne de la plus courre de&enre, 

qu'il émi t  obligi  dc reconnoîtr; hi. N c w -  
t on ,  pour l e  premier inventegr du ca!cul 
diffcircnticl, & d e  plutïeurs m n & s  l e  pre- 
mier ,  LL qu'il laiffoit à juger fi M. L e i b -  
n i tz ,  iecond inventeur, avoit pris qucl- 
que choîe de  lu i ,  cette difiinfiion fi ne t te  
d e  prernicr & de iecond invciitcur, & c c  
f o u p p n  qu'on intînuoit ,  excitesent une  
conteitation entre LM. Le ibn i t z ,  foutenu 
des  journalifles d e  Leipfick, & les g io -  
met tes  Ang!ois déclarés pour LM. Newton, 
q u i  ne paroifioit point fur la fccne. Sa  
g!oirc etoit devcnue celle de la nation, Sc 
Ces partirans n'étoicnt que  dr bons ciroyçns 
qu'i l  n'avoit pas beîoin d'animer. L e s  
tcrits  fc &>rit iuccédés lentemeiit d e  part 

Tome II ,  Y 
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Pc d'autre, peut-être c a d e  de  I'éloi~iie- 
ment  des lieun ; niais la coriteliatiori ne 

laiffoit pas dc s'échauffer toujours, Pc en-  
fin cCe vint ail point,  qu'cil 171 I , M. 
Lcibni tz  Te plaignit à la focirtk royale, 
dc cc quc M. Keill l 'accuioit  d'avoir donni 
fous d'autres noms Pc d'autres carac?eres, 
l c  calcul desfluxions, invent t  par hl.  Ncw- 
Ion ;  il foutenoit que  pcrfonne n e  favoir 
mieux quc M. h'cwton , qu'il n e  lui avoit 
r ien dérobé , & il demandoit  que  M. Keill 
défavouit  publiqocmcnt le mauvais fcns 
q u e  pouvoient avoir Tes paroles. 

L a  Cacicté ,établie juge du procès, nom- 
m a  des cornmitlàires pour examiner tou- 
tes les anciennes lettres des iàvans ma- 
théinaticieiis que  l'on pouvoit retrouver, 
h qu i  rcgardoicnt cetic maticrc. 11 y en 
avoit des deux partis. Après  cet examen, 

les comiiiinàires trouvcreiit qu'il ne pa- 
roif(oit pas q u e  M. Leibni tz  eiit rien 
connu dii calcul differcnticl, ou des in- 
finiment-petits , avant une  lettre de M. 
N e ~ t o n  ,écrite en 1672 ,  qui  lui avoit été 
envoyic à Par is ,  k o ù  la méthode der 
fluxions étoit affez e x p l i q d e  pour don- 
ner toutes les ouvertures iiiccÎCaires i 
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dr M. L e i b n i ~ r ,  ~3 I 

un homme au f i  intelligent; que  n i i m c  
M. Newton avoir invenrt fa méthode 
avant 1 6 6 9  , & par confiqucnt , quinze 
ans avant que M. Leibfiirz eût rien donné 
fur cc iu jc t ,  dans lcs attes de Leipfick; 
& de-là ils concluoicnt que M. Keill  n'a- 
voit nullsment calomnié M. Leibnitz. 

L a  Cociété a fair imprimer ce jugement 
avec toutes les pieces qui  y appartenoicnt, 
fous le titre d e  Commercium eprJolicum de 
anal fi promota,  1 7 1 r .  O n  l 'a  difiribui 
par toute l'Europe, & rien ne fait plus 
d'honneur au fyitime des infinirnent-petits. 
que cette jaloufic de  s'en affurcr la dtcou- 
verte,  dont  toute une natjon fi iavante 
cfi pofTidic; ca r ,  encore une fo i s ,  hl. 
Newton n'a point paru ,  toit qu'il fe toit 
repofé de fa gloirc CUI des compatriotes 
affcz vifs , (oit , comme on le  peut croire 
d'un au f i  grand homme , qu'il loir h p é -  
rieur a cette gloire même. 

hl. Leibnitz ou tes amis n'ont pas pu 
avoir la iiiême indifférence ; il était ac- 
cuic d'un vol,  & tout le  cornnicr;iurn cpib 
zolicum , ou le  dit  nettement. ou l'inîîliue. 
11 efi vrai que cc vol n e  peut avoir é t t  

V i j  
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que  très-fubtil, & qu'il iic faudjoit  pas 
d 'autre preuve d 'un  grand g i n i e ,  que  de 
l'avoir fait ; mais enfin , il vaut mieux 
n e  l'avoir pas fa i t ,  & par rapport au g i -  
n i c ,  Pr par rapport ailx mcriirs. 

Après q u e  l c  jugement d 'Angleterre fut 
p b l i r ,  il parut u n  écri t  d'une fcule fcuillc 
volante,  d u  29 juillet 171 3 ; il cf? pour 
M. L e i b n i t z ,  q u i  Ctant alors à Vienne ,  
ignoroit ce q u i  fe paffoit. II efi très-vif, 
Pc foutient hardiment q u e  Ic calcul d c i  
fl~ixions n'a point précedé celui des diffé- 
rences,  8: infinuc m ê m e  qu' i l  potlrroit 
en  être né .  

L e  détail  dea prcuves, dc part & d'au- 
t r e ,  fcroii trop long  , & n e  pourroit mê- 
m e  C-trc en tendu fans un  cornmentairc 
infiniment plus l o c g ,  q u i  entreroit  dans 
la  plus profonde géométrie. 

M.  Leib i i i t s  avoir commencé i travailler 
à u n  carnrnercium mathtmafirum , qu'il de- 
voit o!>pofsr à cclui d'Angleterre. Ainfi, 
quoique la fociéti  royale puiffe avoir bien 
jugé fur les picces qn'clle avn i t ,  clle ne 
les avoit donc  pas toutes j Ec jufqu'à CC 

qu'on ait  vu cclles dc M. Leibnitz, 1'6. 
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quité veut que l'on fufpende ion juge- 
ment. 

E n  gc'néral , il faut dcs prcuvcs d'une 
extrême Cvidencc , pour convaincre un 
homme,  tel que lui ,  d'&te plagiaire le 
moins d u  monde , car c'efi-là toute la 
quefiion. M. Newton efi cerrainernent in- 
vcnteur, & lagloire CR cn sûrcté. 

Lcs gens riches n e  dérobent pas ,  & 
combien M. Leibnitz l'étoit-il ? 

I l  a blâmé Defcartcs de n'avoir fait 
honneur ni h Kcpler de la c a u k  de la 
pcfantcur tirCe des forces centrifuges, & 
de la découverte de l'igalité des angles 
d'incidence & de réflexion, ni Snellius, 
du rapport confiant dcs finus des angles 
d'incidence & d c  réfralkion; perits arri- 
fices, dit-il ,  qui lui ont fair perdre bcau- 

coup dc véritable gloire auprès de ceux qui 
s'y connoiflent. Auroir - i l  négligé cette 
gloire qu'il connoiIToit ii bien ? II n'avoit 
qu'a dire d'abord ce qu'il devoit à hl. 
h'ewton , i l  lui en refioit encore une fort 
grande fur le fonds d u  rujet, [Sc il y ga- 
gnoit d e  plus celle de I'avcu. 

Ce quc nous fuppofons qu'il eût fait, 
V iij 
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dans cette occafion , il l'a fait  dans unc 
autre. L ' u n  de MM Bsrnoulli  ayant voulu 
conjetturcr quellc étoit  l'hifioire dr fer 
méditations mathéniatiqucs , il I'expok 
naïvement dans l e  mois d e  iepteiiibrc 
1 G91 , des a b e s  de Lcipîick.  Il dit qu'il 
étoit  encore entiércment n e u f  dans l a  pro- 
fonde  géomettie , étant à Paris cn  i 671 , 
qii'il y connut I'illuRrc h4. Huiguens  qui  
Ctoit , après Galiléc & Dercartes , celui à 
qiii  i l  dcvoit lc  plus en  ces matieres ; que 
la lct turc d c  f u n  livrc de Horologio O@- 

lntor io  , jointe 1 ccllc dcs owrages  de 
Parcal & de Grcgoirc d c  St.  Vincent ,  
l u i  ouvrir tout d 'un  coup l'èfprit , & lui 
donna  des vues q u i  l 'étonncrenrlui-mêmc, 
Pc tous ccux q u i  favoient combien i l  etoit 
cncorc ncuf ;  qu'auff1-tôt i l  s'offrit à lui 
un  grand nombre  d e  tliéor$mes qui  n'é. 
toient que des corollaircs d 'une  mirhode 
nouvel le ,  & dont  i l  trouva depuis une 
partie dans les ouvrages de Gregory ,  de 
Barrou , & de quelques autres;  qu'enfin 
i l  avoit pénétré jurqu' i  des iources plus 
éloignéss & plus fécondes,  Pr avoit lou- 
mis J i'analyic c c  q u i  nc l'avoit jamais 
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de M. Leibni lp .  233 
Cd. C'cfl fon calcul dont  il parle. Pour- 
quoi , dans cette hifioire qui  paroi't fi fin- 
cerc ,  & G exempte d e  vaiiiti-, n'au:oit-il 
pas donne place i M. Kewron ! I l  clt plus 
naturel de croire que  ce qu'il pouvoir 
avoir vu de lui  e n  I 6 7 2 ,  i l  n e  l'avoit pas 
enrendu aiilii finement qu'i l  r n  eii accuré,  
puirqu'il n'étoit pas eiicolo grand géo- 
1nctrc. 

Dans  l a  théorie du  mouvemcnt abfirait ,  
qu'il dédia à l 'acadtrnic en 1671  , k avant 
que  d'avoir encore rien vu de  M. h 'ewon.  
il poic  d t ja  des infinirnmt-pcrits , plus 
grands les uns q u e  les autres. C'efi-Il une  
dcs clcfs du ryitêrric, & c r  principe ne 
pouvoir guere dcmeurer itérile entrc i c s  
mains. 

Quand le calcul dc M. Leibni tz  parut 
en  1 6 8 4 ,  il nc fut point réclamé ; M. 
Newton ne  l e  revendiqua point dans Con 
beau l ivre ,  qui  parut en  1687 : il CR 
vrai qu'il a la géoérofité d e  ne le xeven- 
diquer pas non plus à p r t f e n t ;  mais lès 
amis ,  plus zélés que  lui  pour i r s  iatérêts , 
auroient pu agir cil fa place. coinnie i l s  
agiilcnt aujourd'hui. Dans tour les aBes 
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d e  Ix ipf ick  , M. Lcibni iz  elt c n  une  pof- 
f e a o n  paifible , & non  interrompue , de 
l'invention du  calcul différentiel. Il y dé- 
clarc mèrne que  MM.  Bernoulli l'avoienr 
fi hcureufemcnt ciiltivc! , qu'il leurappar- 
tcnoit  autant qu'à lui. C'&là u n  a&tc de  
proprie16 , k en  quelque Iorte d e  Couve- 
raineté. 

On nc  fent aucune jaloufic dails AM. 
Lcibnitr .  11 excite tout le monde 3 tra- 
vaillcr ; il Ce fait des concurrens , s'il peut; 
il n e  donne point de ces louanges baffe- 
men t  circonfpe&cs, qui craignent d'cn trop 
dire ; il Ce plait au mérite : tout cela n'efi 
pas d'un plagiaire. Il n'a jamais Cté loup- 
$onné de l'être cn  aucune autre occaGon ; 
il Pe fcroit donc  démenti  cette feule fo is ,  
& nuluit imité le héros de  Machiavel,  qui 
eit  exattemcnt vcrtucux jurqu'i ce qu'il 
s'agillè d 'une couronne. L a  beauté du 
f iRéme dcs infiniment-petits jufiifie cctte 
cornparATon. 

Enfin 11 s'sn cf? remis avec une  grande 
confiance au  ti.inoigr.aye de  M. N e w t o n ,  
Pc au jugement dc  la Pociét&roya!c. L'au- 
ro~ r - i l  ore ? 
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dc M. Leibnitr. 237 

Ce ne font-lh q u e  dc fimples préfomp- 
tions , qui  dcvrorit tnujours céder à d e  vé- 
ritables preuves. Il n'appartient pas à un 
bitlorien d e  décider , & encore moins  
à m o i  Atticus Te feroit bien gardé d e  
prendre parti entre ce Céfar  & cc Pompée-  

I l  rie faut pas diiiïmuler ici  une  chore  
a f i z  finçiilirre. S i M .  Leibni tz  n'el? pas d e  
Con côre ,  aufi-bien q u e  M. Newton, l 'in- 
vesiteur du iyRémc de3 iiifiiiiment petits . 
il s'en faut infiniment pcu. I l  a connu 
cettc infinité d'ordres d'infiniment peti ts  
toujours infiniment plus petits les uns  q u e  
lus autres,  Ec cela dans l a  rigueur géomé- 
trique ; & les p!us grands géoinetrcs o n t  
adopté cctte idée dans toute cettc rigueur, 
I l  ï cmble  cependancqu'i l  en ait enriiitr é té  
effrayé lui m ê m e  , & qu'il ait cru q u e  ces 
diffi:rcns ordres d'infiniment - petits n'é- 
to ien t  q u e  dcs grandeurs incomparabics ,  a 
caufe d e  leur cxtri inc inégal i té ,  c o m m e  
le feroieiit u n  grain de fable , & l e  glohe 
d e  la tcrre . la tcrre & la ipherc q u i  corn- 
prend  les planetes,  &c. Or ce ne  Ccroir- 
1 qu'une grande in6gali t t  , mais n o n  pas 
itciisic , tcllc qii 'on l'érablir dans ce f ~ f -  
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têiiie. AuRi c c a x  niêiiie qu i  l'ont pris de 
lui, n'en ont-iis pas pris cet  adouciffement, 
q u i  giteroit  tout. U n  uch i t r&e  a fait  un 
bi t i incnt  fi hxcii  , qu'il n'ofe lui-même y 
loger , Ei  il fe trouve des gens qu i  fe fient 

plus q u e  lu i  i Ta roliriité , qui y logeiit fans 
crainte,  k , qui plus CR , fans accidcnt. . . 

&lais peut- être l'adouçiffcmcnt n'etoit-il 
qu'une cori~lelcendance pour ceux dont 
l'imagination ft feroit révoltée. S'il faut 

tempérer la vérite en geomit r ic  , que  fera- 
c e  cn d'auires matiercs ! 

I l  avoit cnrrcpris u n  grand ouvrage, de 
l a  fiience de l ' infini.  C'ctoit  toute l a  plus 
fublime géomérric , l e  calcul intégral joint 
au difkrenticl .  Apparernmcnt il y fixait 
fes idées fur la nature de l'infini, k hr 
ces differens ordres ; mais quand mêmc il 
feroirpoiîiblc qu'iln'cût pas pris Ic meillcur 
parti bicn detcrmincrnent , on e h  préféré 
leslumieres qu'on tenoir de lui i Ton auto- 
rité. C'eR une perte confidirable pour les 
mathéinatiqucs , que  cet ouvrage n'ait pas 
i t é  fini. I I  eit vrai  que  Ic pliis difficile pa- 
i o i t  f a i t ,  i l  a ouvert les grandes routes ; 
mais il pouvoit encore oii y fcrvir rlcguidc, 
ou en ouv~ir de nouvelles. 
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de M. Leilniry. zjp 

D e  cettc Iiaute tlléorie , i l  der rendoi t  
fouvent à la pratiqiie , où Con ainour pour  
l e  bien piihlic le ramenoir. I I  avoir Congé 
à rendre Iss voitlires & l r s  carroffes p lus  
lrgers & plus cornmodcs ; & de-là u n  doc- 
teur q u i  fe prcnoit à lu i  d e  n'avoir pas CU 

unc pçiifon i1ii diic de I-Ianovrc , prit occa- 
fion i!c l u i  iinpiiter dans Lin écrit publ ic  
qu'il avoir ru dçrîrin r lc  confiruire u n  cha- 
r i o t ,  q u i  nutoit  fai t  e n  vingt-quatre heu- 
res le voyagç dç Hanovre  à Aiiiiterdain ; 
plaifanterie mal  en tendue  , puifqu'çllc n e  
peut tourner qu 'a  la  gloire d e  celui q u ' u n  
a t taque  , pourvu qu' i l  n e  foit  po in t  abIo- 
l u m e u t  itifenfé. 

11 avoit proporé u n  moul in  à vent pour 
puilcr l 'cau dcs rniiics Ics plus profondes,  
& avoit beaucoup travaillé à cette ma- 
chine ; mais les ouvriers eurent leurs rai- 
i o n s  pour e n  traverfcr Ic fiicci-s par raiirçs 
fortes d'artifices. Ils fu:ent plus habiles qiie 
l u i ,  & l 'eniportcrent. 

O n  doit  iiicttre au ranç  des inventions 
plus curicufss qu'utiles , une machine  
arirlimétique diEirenre d e  celle d e  M. P d -  
c i l ,  i laquclle il a t:availlé torite Ta vie L 
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diverfes ieprires. 11 n e  l'a enlic'rement 
achevée que  peu dc rems avant Ta mort,  
& i l  y a cxrrérnernenr dépenié. 

11 etoit mét~phyficien , Lk c'&oit une 
chore prefque irnpofible qu'il n e  le fût 
pas ; il avoit i'clprit trop univericl. Je 
n'enrends pas feulement univerfel , parce 
qii'il alloit à tout, mais tncore  parce qu'il 
faififfoit dans t o u t ,  lcs principes le3 plus 

~ - 

élevés & les plus générailx , ce qu i  eR le 
caratterc de la m&aph)fiqur. I l  avoit pro- 
jete d'en faire une  toute nouuelle , & 11 en 
a r tpandu $à & l à  diffcrens morceaux frlon 
f a  mu tume .  

Ses grands principes étoient que  rien 
n'exiite , ou ne  f e  fait , fans une rairon 
fuffifaiite ; quc les changemens n e  Tc font 
point brufquement Pc par îaiits , mais p a r  
degrés S( par nuances , comme dans des 
fuites de nombres , ou  dans des courbes ; 
que  dans tout l 'univers, comme nous I'a- 
vons dei3 dit , un meilleur efi mêle par- 
tout avec u n  plus g r and ,  o u ,  c e  q u i  re- 
vieiir au même , les loin de  convenance 
avec les loix néccffaircs ou géoinetriques. 
C e s  principes fi nobles & fi fpécicux ne 

Con t 
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de M. Lef6nitr. 24t 

[ont pas aifis i appliquer;  car dès qu'on cil  
hots du néceîfaire rigoureux & abColu, qui 
n'eit pas bien commun cn   nét ta pli) Tique , 
le  fuffifant , lc coiivenable, un degré ou  u n  
f a u t ,  tout cela pourroir bien &re un peu 
arbitraire ; Pc i l  faut prendrc garde que  c e  
n e  fait l e  bcioin du QRêrne qu i  décide. 

Sa manicre d'expliquer l'iinion de  l'aine 
& du  corps par unc harmonie préérablie . a 
érC quelque choie d'inlprcvu & d'incfptré 
Sur unc matiere où  la philoiophie ieinbloit  
avoir fair fcs derniers efforrs. Les philoio- 
phcs, aulli bien que le pcuple, avoient cru 
que  l'ame Pc le corps agiiToierit rérllernent 
L(c phyfiqucnierit l'un iur l'autre. Dercartes 
vint, qui prouvaque l rur i ia tu t r  neperrnet- 
toit point cette Corte de communication 
véritable , & qu'ils n'en pnuvoierit avoir 
qu 'une  apparente,  dont  D ieu  etoit  le rné- 
diareur. O n  croynit qu'il n'y avoir que  ces 
deux fykêmes poiliblcs ; M. Leibni tz  en 
imagina un troifierne. Une  ame doit  avoir 
par elle-même une ccrraine fuirc d e  pen- 
fées , d c  defirs , de volontés. U n  corps 
qiii n'eR qu'une machine , doit avoir par 
l u i - m h c  une certaine iuite de mouve- 

Tome If. X .  
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24= Éloge 
mens . qui  feront dCtcrmUiCs par la corn. 
binaifon d e  fa difpofition machinale avec 
les irnprcllions des corps extérieurs. S'il le 
troiivc une ame & un corps tels q u e  toute 
l a  Cuite des volontés de I'ame , d'unc part, 
& de l'autre, toute La fuite des mouvrmens 
d u  corps fc répondent exatteinent , Pc que 
dans l'infiant , par exemple, que  I'ame 
voudra allcr dans un licu, les deux pieds du 
corps femeuvent macliinalementde cecàté- 
H , cette aine & cc corps auront un rap- 
port , non par une aâion réelle de I'un fur 
l 'autre,  mais par la corrcfpondance perpé- 
tuelle des aetions fcparécs d e  I'un & de 
l'autre. D ieu  aura mis eni'emble l'ame & 
le corps qui avoient entr'eux cette carrer- 
pondance antérieure h leur union , ccttc 
h n n o n i e  préétablie.  E t  il en faut dire autant 
de  tout ce qu'il y a jamais eu , e< de tout 
ce qu'il y aura jamais d'ames & d e  corps 
unis. 

Ce fyitême donne une merveilleufe idée 
de I'intclligence infinir du  Crtateur; mais 

peut-être cela même le r e n d 4  trop fublimc 
pour nous. I l  a touiours pleinement con- 
tenié ion auteur ; cependalit il n'a pas fait 
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jufqu'icj , & il n c  paroit pas devoir faire la 
même fortune que cclui de Dekartcs.  Si 
tous lesdcux iuccomboient auxobjcttions, 
il hudroi t  , cc qui  feroit bien péniblc pour  
les pliilorophes , qu'ils ~ c n o n ~ d i c n t  à f e  
tourrncnter davantage fur l'union dc l 'amc 
& du corps. M. Dcfcartes & M. Leibni t r  
les juRifieroicnt de n'en plus cherchcr le 
îecrct. 

M. Lcibnitz avoit encore fur la  méta- 
phyfique bcaucoup d'autres penlées parti- 
culieres. Il croyoit , par exemple , qu'il y 
a par-tout des tubfiances fimples , qu'il 
appclloit monoder o u  unit& , qui font  
les vies, lcs amcs , les efprits qui peuvent 
dire moi, qui  . felon le  lieu où elles font,  
rcçoivcnt des irnprefions de tout l'univers; 
mais confures à cauCe de lcur miiltitudc , 
ou  qui , pour employer i pcu près les pro- 
pres termes , font ries miroirs fur lcfqucls 
tout l'univers rayonne, felon qu'ils lu i  
font expotis. Par-là il expliquoit les per- 
ceptions. Une monade eit d'autant plus 
parfaite, qu'elle a dcs peiceptious plus 
d i h a e s .  Lcs  monades qui  [ont des 
ames humaines , nc {ont pas feulcrnent 

X i j  
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544 Éloge 
dcs miroirs de l'univers des cr~ahi res ;  
mais des iiiiroirs ou  images d e  Dicu 
même  ; & corninc en vcrto de la raifoii & 
des véritCs étcrr.ellrs, elles entrent en  une 
efpece d e  fociété avec l u i ,  elles devien- 
nen t  iiiembrcs d e  la cité de Dieu. Mais 
c'eit fzire tort b ces lkrtes d idées , que 
d 'en  detacher qiitlqurs-unes de tout I r  fyC- 
t h e ,  Sr d'en rompre lc précieux enchai- 
n e m e n t ,  qui les ec la~rc i t  & les foriifie. 
Ainf i  nous n'en &rom pas davantage, & 
peut-Erre ce peu que  nous avons dit eit-il 
d e  t r op ,  parcc qu'il n 'efi  pas le tour. 

On trouvera un ail'ez grand detail de la 
métaphyfique de  hl .  L e i b r i t z  , dans un 
livre irnprimi i Loiidrrs , en 1717. C'eR 
u n e  difputc commencée en  171 , ent ré  
l u i  & le farncux M. Clarke , CL qui  n'a 
é t é  terminée que  par la mor t  de  M .  Leib- 
n i tz .  II s'agit' ciirr'ciix dc i'efpace & du 
rems , du vide & des arumes, du natutel 
& du Surnaturcl , de la libcrte , &c.  Car 
heuredement  pour l e  puhlic . la conteita- 
r i on ,  en s'échaugant , vcuoit toujours 2 
embraffer plus d e  terrain. L e s  deux favans 
advcrfaircs dcvenoient plus faits 1 propox- 
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tiûn l'un de I'autrc , Pc les Cpettateurs qu'on 
accufe d'étrc cruels , feront fort excufablçs 
dc regretter que ce combat foit fitôt fini j 
on eût vu Ic bout des rnatiercs, ou  qu'el- 
les  n'ont point de bout. 

Enfin , pour tcrminer l e  détail ilesqua- 
liiés acquifrs dc hl. Leibnitz , il émit 
théo!ogien , non pas feulement e n  tant 
que philofoph:, ou mttaphyf cien , mais 
théologien dans le fcns étroit; i l  entendoit 
les différcrites parties de la rhéologie chré- 
tienne, que les finiples philofoplies igno- 
rent cornrnuntrnrnt à fonds ; i l  avoit 
beaucoup lu  & les Peres &les  Scliolaf- 
tiqucs. 

E n  1671 , année où  il donna les déur 
tliéorics du rnouvcmcnt abfirait & concret, 
il répondit auili à un favant Socinien , ne- 
veu de Socin, nommé Willowaiius , qui 
avoit rmployé contre la Tr ini té  !a dialec- 
tique Cubtile dont cette Cette Ce pique , Er 
qu'il avoit apprife prefquc avec la l a n g u e  
de fa nourrice. M. LeiLnitz f i t  voir dans 
un écrit intitulé , Sucra-SanBa Trinilas pcr 
nova inventa Logica defenJa , que  la logique 
ordinaire a de grandes défetluoiitcs i 

X iij 
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,qu'en la fuivant , Con advcrfaire pouvoit 
avoir eu  quelques avantages ; mais que fi 
o n  la rcfornioit , il les pcrdoit tous ; SZ 
que  par conféquent,  la v6rirable logique 
étoit  favorable à l a  fo i  dcs  orthodoxes. 

O n  Ctoir fi perfuadé de  f3 c a p c i t t  eu  
théologie ,  que  comme on  avoit proporc, 
vcrs l e  cornnienccmcnt d e  ce fircle,  un  
mariage entre un grand prince catholique. 
ik une princci& luthérienne , il fut ap- 
pellé aux confirences qui fe t inrent fur 
I r s  moyens de ic concilier à l';yard d e  
l a  religion. 11 n'en refulra r i e n ,  finon 
qiic M. Leibnitz adniira l a  fcrmcre de 14 

princefle. 
Le favant évéque de  Salisbury, At. 

Burnet ,  ayant eu, CUI la réunion de l'églilq 
anglicane avcc la luthérienne , des vucs 
q u i  avoient é té  fort goûtées par des theo- 
logiens de  la cnnfefion d'Ausbourg , M. 
Le ibn i t z  fit voir que  cet évéque,  tour 
Iiabilç qu'il éroir, n'avoir pas tout à f a i t  
bien pris le nceud de cette controverfe, 
ik l'on prétend que  l'évêque cn  convint, 
O n  fait aflez qu'i l  s'agit là des dernieres 
fincllès de l 'art ,  & qu'il faut être vcri- 
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tabkment  théologien, même  pour s'y mé- 
prendre. 

I I  parut ici en 1 6 9 2  , un livre intiiulé, 
de la Tolérance dis Bc1igior.s. M. Le ibn i t z  
l a  foutenoit contre feu A4. Pcliffon , de- 
venu avec fuccès tliiologien , & contro- 
verfiflc. I l s  difpiitoient par Ictttes, Pc avcc 
une politeîfe excmplairc, Le carattere na- 
turel de M. Lei l in i iz ,  le partait à cette 
tolérance, que  les efprits doux fouhaite- 
raient d'établir, mais dont  , après ce la ,  

ils auraient affez de  peine à marquer les 
bornes,  & i prévenir les mauvais effets. 
h4dgré  la grande eftirnc qu'on avait poitr 
l u i ,  o n  imprima tous fcs raironnemcns 
avec privilege, tant o n  fe fioit aux ré- 
ponlcs d e  M. Pclifl-on. 

LI: plus grand ouvrage de  M. Leib-  
n i t z ,  qu i  fc rapporte à la théologie , e i t  
fa T h é o d i d e ,  imprimée en 1710. O n  con- 
noit  affcz les difficultés que  M. Bayle 
avoir p ropo f~es  ïur l'origine du ma l ,  fa i t  
phyfique , foit  moral : M. Leibni tz  , q u i  
craignit I'imprefCiori qu'elles pouvoierif 
faire fur quantité d3eft>rits, entreprit c;'y 
répondre. 
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II commcnce par mettre dans le ciel, 
M. Baylc , qui étoit m o r t ,  celui dont il 
vouloit détruire les dafigcrcux raironne- 
mens. II lui applique ces vers de Virgile: 

Candidiin i n f u c t i  miratur !imcn Olyrnpi . 
Sub pcdibuïquc vidct nubcs & Iidera Daphnis. 

I I  dit  que M. Bayle voit préfentement 
l e  vrai dans fa fource ; charité rare parmi 
les théologiens , i qui il eit fort faniilicr 
d e  damner leurs adverfaires. 

Voici le  gros du fyRême. D ieu  voit 
une infinir4 de moiides ou univers pol- 
iibles, qui tous prétendent 3 l'exiitence. 
Celui en  qui la combinaifon du bien 
méraphyfique, phyfiquc & moral, avec 

les maux o~ipofcs, fair un meilleur, fein. 
blable aux plus grands géornetriqiics , efi 
p r t f i r t  ; de-la le mal quelconque, per- 
mis, k non pas voulu. Dans  cet  univers 
qu i  a mérité la prtférence, font com- 
prifcs les douleurs & les mauvaifes ac- 
tions des homnies, mais dans le inoiudre 
nombre , Fc avec les fiiitcs les plus avnn- 
ragcufes qu'il foi[ pofiblc. 

Cela fe fait encore mieux fcntir par 
une idée piiilofophiquc , théologique, Pr 
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de M, Leitri;rc. 249 

p o k i q u e  t o u t  enrernble. I I  y a u n  dia- 
logue d e  L a u r e n t  V a l l a ,  o ù  cer auteur 
fe in t  que  Sextus , fils Be T a r q u i n  le  fu- 
perbe , va confiilter Apol lon ,  i Dclphes ,  
fur Ta dett inee.  Apollon lui  prédit qu'il 
violera Lucrece.  

Scxtus Ce plaint d e  la prédia ion .  Apol- 
lon  répond q u e  ce n'el1 pas Ta faute ; 
qu'il n 'ei t  q u e  devin ,  q u e  Jupiter a tout 
réglé , Pc que c'eR i lu i  qu'il faut i e  
plaindre. La finit l e  dialogue oh l'on voit 
q u e  Valla iauve la preiciencc d e  Dicn,  
aux dépens de fa bonte  ; mais ce  n'çit 
pas là comme M. Leibnitz l ' en tend:  il 
contiiiuc , Celori f o n  ryflêiiie , l a  f i a i o n  
de Valla. Sextus va à D o d o n e  f e  plairi- 
d i e  i .Jupiter, du crime auqucl i l  eR dei-  
t iné.  Jupiter lui  répond,  qu'il n'a qu 'à  
ne point aller à K o r n e ;  mais Sextus dé- 
clare ne t tement  qu'il n e  peut rc ioncer  à 
l 'efpirance d'ctre m i ,  Er s'en va. Apràs 
f u n  départ  , l e  grand prêtre T h é o d o r e  
demande  i Jupi te r ,  pourquoi i l  n'a pas 
drinnt une autre voluntt  à Sextiis. Jnpirer 
envoie T h t o d o r e  à Arhcnes , coniulter 
Jliriervr. Elle lu i  montre I r  palais des 
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%JO Ér,,t 
Deftinées, où font les tableaux de  totis 
les univers polîihlcs . depuis l e  p i re ,  jul- 
qu'au meillrur. Théodore voit dans le 
meilleur, le  crime d e  Sextus, d'où naît 
la liberté de Roinc , un gouvrrnement 
fécond e n  vertus, uu empire utile une 
grande partie du  genrc liiiniain , &c.  
Théodore n'a plus rien h dire. 

L a  Théodicée feule fuffiroit pour rcpré- 
fenter M. Leibnitz. Une lebure  immence, 
dcs anecdotes curieufes fur lcs livres ou les 
perConr.es, beaucoup d'équité & même de 
faveur pour tous les auteurs ciris , fùt-cc 
en  les combattant , des vues fublimes i% 

lurnineuîcs , des raifunnemens au fond 
dcfquels ont Cent toujours l'erprit géomb- 
t r ique,  un Q l e  où  la force doiniric , & où 
cependant font admis les agrémens d'unc 
imazination heurcuië. 

Nous devrions préfentement avoir épui- 
fé M. Leibnitz; il ne I'cfi pourtant pas cn- 
corc ; non parce que nous avons pa ré  Cous 
Glcnce un très-grarid nombrç de cholcs 
particulieres . q u i  auroient peut-étre fuffi 
pour faire l'élogc d'un autrc ; mais parcc 
qu'il en refic une d'un genre tout différent : 
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c'&le projet qu'il avoit conçu d'une langue 
phi!oCophique & univerlelle. Wilkins  , 
&$que de Chci ter ,  ik Dalgarrnc y avoienr 
travaillé ; mais dès le tems qu'il étoit en 
Angleterre , i l  avoit dit  à MM. Boyle & 
d'Oldenbourg, qu'il ne  croyoit pas que ces 
grands hommcs euffentcncore frappéau bur. 
I l s  pouvoient bien faire que des nations, 
qu i  ne  s'enteiidoient pas, cu ren t  airémcnt 
commerce ;mais ils n'avoient pas attrapé 
les viritables caratteres réels , qui étoienc 
l'infirument le plus fin dont l'erprit humain 
f e  pîit Servir, & qui devroiect cxtrêmernent 
faciliter & le raifonnemcnr Pc la mémoirc , 
& l'invention des chores. Ils devoient rcf- 
femblcr . autant qu'il étoit panible , aux 
caratteres d'algebre . qui cn cffer Sont très- 
fimplcs & très-exprefifs , qui  n'ont jamais 
n i  Superfluité, ni équivoque, & dont toutes 
les varitrés font raiionnées. I l  a parlé en  
quelque endroit d'un alphabet des penfies 
humaines qu'il rnkditoit ; f d u n  toutcs les 
apparences , cet alphabet avoit rapport i Ca 
langue univerlelle. Après l'avoir rrouvéc , 
il eût encore fallu , quelque commode & 

quclqtic utile qu'elle eût Cté, trouver l'art 
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de perfuader aux differens peuples de s'en 
iervir , & ce n ' e i t  pas cté la l e  moins dif- 
ficile. I ls  n e  s'accordeiit qu'a n'entendre 
point leurs iiirérêts communs. 

Jufqu'ici nous n'avons vu que  la vie Ca- 
vante de M .  Leibiiitz , Ces talens,  fes ou- 
vrages , Ces projets ; il refit le dirail  des 
évenemens J e  fa vie particuliere. 

Il étoit daris la focii tc fccrete des cliy- 
miRes de  Nuremberg ,  lorrqu'il rencontra 
par lialard a la table dc l'hôtellrrie où il 
mangeoit , M. le baron de  Boincbourg , 
minifire de l'életteur d e  Mayence ,  Jean- 
Philippe. C c  fsigneiir s'ûpperçut prompte- 
men t  du mérite d 'un jeune homiiie encore 
inconnu;  il lui  fit refufer des offres confi- 
dérables quc lu i  faifoit le corntc Palatin , 
pour  récompenfc du livre d e  George L'li- 
covius , & voulut abfolument l'attacher 1 
foii maître & lui. E n  1668 , 1'élcReur de 
Mayericc Ic  fit confeillcr de la chambre de 
révilion d e  fa chancellerie. 

A t .  de Boineboilrg avoit dcs rclaiions à 
l a  coiir dc France ,  & d e  plus il avoir en- 
voye ion fils A Paris pour y faire Ces étu- 
des Pc ics exercices. II rngagea M. Leih-  

ni12 
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nitz 2 y aller aulli en 1 6 7 r  , tant par rap- 
port aux affaires ,qu'à la conduite du jcune 
homrrie. M. de BoincLourg érant niort 
en i 673 , il pa ra  en Angleterre où  peu de 
terns aprts  il apprit aufli la  mort de  1'Clrc- 
teur de Maycnce , qui  renverfoit les com- 
niencemens de fa fortunc. Mais lc duc de  
Brunlwick-Lunebourg fe hâta de f e  faifir 
de lui pendant qu'il Ctoit vacant ; il lu i  
écrivit une lettre très-honorable , & très- 
propre i lui faire Centir qu'il étoit bien 
cannu ; ce qui  et? le plus doux & le plus 
xare p!aiIir des gens de rnéritc. Il reçut 
avec toute la joie & toute la reconnoif- 
h c e  qu'il dcvoit la place de confciller, 
& une penfion qui  lui étoicnr offertes. 

Cependant il nc  partit pas fur le champ 
pour 1'Alleinagne. I l  obtint permifion d c  
tetourner encore à Paris , qu'il n'avoit pas 
épuiCé i Con premier voyage. D e - l i  il re- 
paira en An~le t e r r e  où il fit peu dc fejour , 
Jc enfin fc rendit en '"6 aupres du duc 
JeanFrédéric. II y eut uneconfidérationqui 
appartiendroit autant &z peut-être plus à 
l 'doge d e  ce prince , qu'à celui de M. 
Leibnitz. 

Tcne II. Y 
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Trois  ans après , il perdit ce grand pro- 
tetteur , auquel fuccéda l e  duc ErneR Au-  
guf ie ,  alors évêque Ù'OTnaLrug. Il paira 
i ce nouveau maître,  qui ne  l e  connut pas 
moini  bien. C e  fur iur ies vucs , & par Ces 
ordres qu'i! s'eiigagea à. l 'hifoire de Brunf- 
w i c k ,  & en i 687, il commeriça les voyagri 
qiii y avoient rapport. L'életteur Erneit 
AuguRe le fit , en 1 6 y 6  , Ton confeillcr 
privé de jufiice. O n  n c  croit point en Alle- 
magne que  les idvalis [oient incapables des 
charges. 

E n  r 699 , il fut mis i la têtc des affociis 
Ctrangers de cette académie. Iln'avoit tenu 
qu'à lui d'y avoii place beaucoup p!ucrôr , 
Pc i titre de penfionnaire. Pendant qu'il 
&oit i Paris , on voulut l'y fixer fort avan- 
rageureinent, pourvu qu'il Tefît catholique; 
mais tout tolérant qu'il étoii  , il rejeta ab- 
folunient cette condition. 

C o m m e  il avoit une  cxtrêmc pafion 
pour les fcicnces , il voulut leur être utile 
nan-feulement par fcs dCcouvertes , m a u  

par la grande confidération ou  il étoit. Il 
infpira i I'CleReur dc Urandebourg le der- 
lein d'ttablir une académie des fcienccr i 
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Berlin, ce qui  f u t  entiércrncnt firiien 1700, 
f u r  le  plan qu' i l  avoit donné .  L'annCe iui-  
vante cct é le t teur  fu't déclaré ro i  dcl'ruffe e; 
Ic nouveau royaume & 12 nouvellc acadé- 
m i e  prirent na inancc  prefquc e n  n iên ic  
teins. Cet te  compagnie , felon le g é n i e  
d e  fon fondateur, embraffoit, outre la pliy- 
Gque & les mathématiques,  I'hiitolre fa- 
crée & profane , & toute l'antiquité. II en 
f u i  fait préficiex perpétuel , Pc il n'y e u t  
point  d e  jaloux. 

En 1710 parut u n  volume d e  l'académie 
rie Eerlin , fous le  litre de M1J;ellanea Be- 
rolinenJa. 

Là M.  Leibni tz  paroît en divers endroits  
fous prcrque tourcs Tes diiférentes fornics , 
d'hifinrien , d'antiquaire , d'étymolrigifie . 
d e  phgficien , de mathématicien ; on y 
peut ajouter c d l c  d 'orateur,  à caurc d ' u n e  
for t  belle épître dé3icatoire adreiTee al7  roi 
d e  PruiTc ; il n'y manque  qhe ~c de ju- 
r ikonful te  Pc d e  théo'ogieii , dont  la con[- 
t i tution de ion  acadcmie ne  l u i  permcttoit  
pas de Te revetir. 

II avoit les mêmes  vues pour les états d e  
l'clctteur dc Save , roi de Pologne , & il 

Y i j  
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vouloir é tablu  b Drefde  ilne académie qui  
cût correfpondancc avec celle de Berlin ; 
ml i s  les troubles d e  Pologne lui  ôterent 
toute erpérancc d e  fuccès. 

E n  récompenfe ils'ouvrit à l u i ,  en 171 r ,  
un champ plus vaite , & qui n'avoit point 
été cultivé. L e  czar , qui a coiiçu l a  plus 
grande & la  plus noble penfec qui puire 
tomber dans l'ciprit d'uii fouveraiii , celle 
de tirer fes peuples de  la bxba r i c  , & d'in- 
troduire chez eux les fcicnces & les arts, 
alla à Torgau polir l e  mariage du prince . 
f on  fils aîné , avec 1: ptinceffe Charlorre 
ChriRine , & y  vit  & confulta bcaucoup 
M. Lcibni r r  fur i on  projet. L e  rage &oit 
précifimcnt tel  que  le monarque méritoit 
d e  le rrouvcr. 

L e  czar fit à M. Leibni tz  un rnagni f i~ue  
prélent , Pr lui  donna l e  titre de ion con- 
feillcr prwé de  jiiilice , avec une penfion 
coniidtrablc.  Mais, ce q u i  eR encore p ! u  
gloricux pour lui  , i'hiRoire de i'établiRe- 
men t  des iciences e n  Mofcovie n e  pourra 
jamais l'oublier , & Ton nom y marchera 1 
l n  fuite d e  celui d u  czar. C'efi  un bon- 
heur rarc pour un  rage mode rne ,  qu'unc 
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occafion d ' t t re  légiflatcur d e  barbares ; 
ceux q u i  l 'ont é té  dans les premiers tems , 
font  ces chantres ruiraculcux qui attiroient 
IKS rochers , & b9riffoient des villes aver l a  
lyre ; & hl .  L e i b n i t z  eû t  été travefii par la 
fable e n  O r p h é e  , o u  en Ampliion.  

II n'y a point  de profpérité continue. Le 
roi d e  Priiffe m o u r u t  e n  171 j , & le goût 
du  roi , ton  Cucceîfeur , entiérement dé- 
claré pour la g u e r r e ,  nieriaçoit l 'académie 
d e  Berlin d 'une cliûre prochaine. M. Leib- 
n i tz  rongea à procurer aux fcicnces u n  

fiege plus a f furé ,  & Ce tourna d u  côté  d c  
la cour im?ériale. I l  y trouva le princr Eu- 
g'nc qui , pour étre fi grand gencral  , Pr 
fan ieus  par tant de viAoires , n'en aimoit  
pns ~iioii is  les Ccirnces , & q u i  favoriCa d e  
tout (Un pouvoir le drffein d c  M. Leibni tz .  
Mais  la pelle furvenue à V i e n n e  rendi t  
inutiles tous les mouvemens qu'il s 'etoit  
donnés pour y former une  acadéinie. 11 
n 'eu t  qu'une affez ~ r o f f e  pcnfion de l'em- 
pereur , avec des offres très-avantageufes , 
s'il vouloir rierneurcr daris Ca cour. D è s  l e  
tems d u  couronnement d c  ce prince , il 
avoit déja eu le  tirre de conCeiller auliquc. 

Y iij 
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II étoit encore Vienne en 17x4 ,  lorF 
que la reine Anne mourut ,  à laquelle Cuc- 
céda l'éleaeur d'Hanovre , qui  réuniiiiiit 
fous G domination un élefiorat, & les t t ck  
royaurncs de  la grande Brctagnc, M. Lcib- 
nitz Sc M. Newton. h l .  Leibnitz Ce rendit 
à Hanovre ; mais il n'y trouva plus l e  roi , 
Pc il n'étoic plus d'âge i le fuivre jufqu'en 
Ançlcterrc. 11 lui marqua ion zele plus 
utilement par des répodes  qu'il fit à quel- 
ques  libelles anglois publiés contre S. M. 

L e  rai d'Aiiglctcrre repaiià en  Alle- 
inngnr ,  où  M. Leibnitz eut cnfin la joie 
d e  le voir roi. Depuis ce  tems , Ca rantc 
haiffa toujours ; il iroit fujct la goutte, 
dont  les attaques devenoicnt plus fr& 
quentes. Elle l u i  E q n a  les tpaulrs,  & 
o n  croit qu'une certaine tifane particu- 
licre , qu'il prit dans un grand accès, ef 
q u i  ne  pnffa point, lui caufa Ics convul- 
fions & 11rs douleurs cxccfiives dont 3 
mourut en une heure , l e  14 novernbrs 
17 I 6 .  Dalis l i s  derniers momens qu'il pu? 
parler, il raironnoit fur la manierc dont 
Ic fameux Furrcnbach avoit chanyt la moi. 
tic d'un clou dc f a  en or. 
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L e  ravant M.  Eckard qui  avoit vtcu 
dix-ncuians avec lu i ,  qui I'avoit aidé daris 
tous Ces travaux hiitoriques , & que le 
roi d'Angletcrrc a choiii en dernier l ieu, 
pour être hiitoriographc de i a  maifon, & 

- - 

ion bibliothécaire i Hanovre, prit foin 
de lui faire une iépulture très-honorable , 
ou plutôt une pompe funebre. T o u t e  la 
cour y fut invitée, & perfonne n'y parut. 
M. Eckard dit qu'il en fut  fort étonné ; 
cependant les courticans ne firefit que ce 
qu'ils devoicnt: Ic mort nc la i roi t  après 
lui pcrionnc qu'ils euffent à conridérer, 
Er ils n'cullènt xcndh c e  deriiier devoir 
qu'm mérite. 

M. Leibnitz ne s'étoit point mari6 ; 
il y avoit penrC i l'âgc dc  ciniluancc ans ; 
mais la perronne qu'il avoit en vue ,  vou- 
lut avoir Ic tems d e  faire fcs réflexions. 
Cela donna i M. Leibnitz Ic lo isr  de 
faire au f i  les fienncs, & il nc f c  iiiaria 
point. 

II (toit a'iinc f a n e  complcxion. I l  n'a- 
voit guere eu de maladies, excepté quel- 
ques vertiges dont il étoit quclqucfois in- 
comn~odé , h la  goutte. 11 mangcoit beau- 
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coup,  k buvoit pcu , quand on ne le  
forçait pas ,  & jamais de vin fans eau. 
Chez  lui , il étoit abrolument Ic maitrc, 
car i l  mangeoit toujours feul. 11 ne ré- 
glait pas [es repas à d e  certaincs hcures , 
mais ielon fer études ; il ii'avoit point 
d e  ménage, & envaroit  qucrir clicz un 
rraireur la premicrc choie rrouvée. Dcpiiis 
qu'il avoit la goutte. il ne dinoit que d'un 
peu de lait; mais il f a~ lo i t  un grand Ibn- 
pet,  CUI lequel il fe couchoit i une heure 
o u  deux apcks minuit.. Souvent il ne 
dorrnoit qu'afis fur une chaire, Pc ne s'en 
révcilloit pas moins frais, à Ïept ou huit 
heures du  marin. 

I l  Crudioit dc fuite , LIC il a é t t  dcs 
mois entiers, fans quitter le fieçe, prati- 
que fort propre à avancer beaucou? un 
travail, mais fort mal-rairie. A u f i  croit- 
on  qu'elle lui attira une fluxion fur la 
janibe droite,  avec un ulcerc ouvert. II 
y voulut remédier i fa maniere , car i l  

conCuIroit peu les mCdecins , Rr i l  vint 
à ne pouvoir prefquc plus marcher,  ni 
quitter le lit. 

II faiioit des extraits de tout cc qu'al 
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de M. Leibniq. 2 E I  

lifoir, & y ajoutoit fes reflexions ; apr ts  
quoi  i l  mettoit tout cela i part , & n e  
le regardoit plus. Sa mémoire ,  qui  éroit 
admirable, ne f e  dechargeoit point comme 
à l'ordinaire, dcs chofes qui étoirnt écri- 
tes;  mais feulement l'écriture avoir été 
néceirairc pour les y graver à jarnais. Il 
émit toujours prêt à repondre fur toutes 
fortes d e  maticres , & l e  roi d'Angleterre 
l'appelloit Con didionnaire rivant. 

II s'cntrctenoir volontiers avec toutes 
fortes de perfonncs, gens de cour, arri- 
fans, laboureurs, roldats. I l  n'y a guere 
d ' p o r a n t  qui ne puiCe apprendre quel- 
que chofe au plus ravant hoinine dumonde, 
& en tout cas, le  favant s'inRruir en- 
core, qnand il fair bien confidtrer l'igno- 
rant. I l  s'entrerenoit méme fouvint avec 
les darnes , 9c ne co rn~ to i t  point pour 
perdu, le crins qu'il donnnit a leur con- 
verfatioii. Il f e  dipouilloit parfaitement 
avec elles du caraLtçre de ravant k de 
philofophe , caratteres cependant prefque 
indélebilcs , Ec dont  clles appercerroient 
bien finement , & avec bien du dégoùr, 
les Uaces lcs plus 1égcres: Ccttc facilita 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d e  Tc cominuniquer , le faifoit aimer d e  
tour le monde : un ravant illuRre qui efi 
populaire & familier , c'en prerque un 
prince qui  le Ceroit a u f i  ; le prince a puur- 
tant beaucoup d'avantage. 

M. Lekbnitz avoit un  commcrcc de  
lettres prodigieux. Il fe  plaifoit à entrer 
dans les travaux ou dans lcs projets de  
tous les Lvans de l 'Europe j il leur four- 
n inoi t  des vues, i l  les aniinoit ,  & cer- 
tainement il préchoit d'exemple. O n  étoit 
fûr  d'unc réponre,  d i s  qu'on lui  ecrivnit, 
ne Te fût-on propore que  l'honneur de lui 
écrire.  Il eit impoilible que  fcs lettres ne  
l u i  aient emporte un teins très-confidé- 
rable;  mais i l  ainioit autant I'cinploycr 
a u  profit ou 1 la gloire d'aurrui , qu'h fon 
profit ,  o u  à f a  gloire particnlicrc. 

I I  éroir toujours d'urie humeur gaie; 
Pc 3 quoi  fcrviroit, (ans ccla,  ri'érre phi- 
lofophc ? O n  l'a vu fort affligé à la mon 
d u  feii ro i  d e  Pruffe , & de I'élettrice 
Sophie. L a  douleur d 'un rel homme,  cfi 
l a  plus belle o ~ a i r o n  funcbre. 

I I  Ce nieiroit a i f iment  en colere , mais 
il en revenoit ;ufii.tôt. Ses premiers mou- 
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vcrnens n'étoicnt pas d'aimer la conrra- 
dittion fur quoi que  ce fû t ;  inais il ne 
falloir qu'attendre Ics Ceconds; & en etFer 
fes feconds mouvernens , q u i i o n t  les Ceuls 
dont  il refie tics marques , lui  feront éter- 
nellement honneur. 

O n  I'accuCe de  n'avoir été qu'un'grand 
& rigide obferrairur d u  droit naturel. Ses  
pafieurs lui ont fait des réprimandes pu- 
bliques & inutiles. 

dii l'accufe aufli d'avoir aimé l'argent. 
I I  avoit un revciiu très-confidérablc cil 

penfions d u  duc de WolEenbute l ,  du roi 
d'Anglcterrc , d e  l 'empereur,  d u  czar, 
Pr vivoit toujours affcz grofiérernent. 
Mais uri philoiophc nc prut  guere, quoi- 
qu'il devienne riche, fe tourner i des dé- 
pcnfcs inutilss & fafiuciifcs qu'il nié- 
priCe. D e  p lus ,  h4. Leibiiiiz laiffoit allcr 
l e  d i ta i l  de fa maifon , comme il plairoit 
à fer dumri t iques ,  & il  depenruit beau- 
coup en  negligence. Cependant la recette 
;mir tuiijours Id plus for te ,  L on  lui 
trouva, après Ca mor t ,  une grofe Comme 
d'argent comptant,  qu'il avoit caché. C'é- 
toient deux années de ion revenu. Ce t r i -  
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~ 6 4  Éiop 
for lui ivoit caufé , pendant fa v i e ,  de 
grandes iiiquiétudes qu'il avoit confiées i 
un ami ; mais il  f u t  encore plus f u n e h  
h la femme dc fon feiil héritier, fils de 
fa Cœur, qui  étoit curé d'une paroiffe p r k  
d e  Lcipfick. Cette femme,  cn voyaiir tant 
d'argent enremble , qui lui appartenoir. 
fu t  fi faifie dc joie , qu'elle en mourut 
iubitcment. 

M. Eckard promet une vie plus eom- 
plete d e  M. Leibnitz ; c'eft aux mirnoira  
qu' i l  a eu la bonté dc rnc fournir, qu'on 
e n  doi: déja cette ébauche. Il ralfemblera 
r n  un vu!ume, tourcs les piçces impri- 
mées de  cc grand homme.  épadcs en 
une infiuité d'cndroits , de quclquc erpecc 
qu'elles foient. Cc fera l à ,  pourainG dire, 
une réCurre&tion d'iin corps , dont lcs 
membres étoient extrêmement difpedes, 
& le  tout prendra une nouvelle vir par 
cette réunion. De plus M. Eckard don- 
nera toutes les œuvres pofifiumes qui  font 
achevées, & des Leibniriana qui  ne feront 
pas la partie du rccueil la moins curicufe. 
Enfin il continuera I'hiitoire de Brunfwick, 
dont M. Lrilinirz ~ ' a  fait quc ce qui eR 

depuis 
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depuis le commencement du regnc de 
C1iarlciiia;ne jurqu'à l'an i o o y .  C'cil pro- 
longer la vie des grands hommes, que de 
pourruivre digiicment lcurs entreprires. 

É L O G E  

DE M O N S I E U R  

JacqvEs OZANAM naquit en I n q o ,  
dans la louverainetéde Dombes, d'un pcrc 
riche, & qu i  avoit plulieurs terres. L a  fa- 
mille éroit d'origine juive, ce que mar- 
que affez le nom,  qui  a tout-à-fait l'air 
hébreu ; mais il y avoit long icms que 
cette tache, peut-être moins réelle qu'on 
ne pence, croit e f f a c ~ e  par la profcllion 

du cliriitiaiiirme Sc de la religion ca- 
tholique. Cette famille étoit illuitrée par 
plufieurs charges qu'elle avoit poifédécs 
dans dea parlrnic~is de provinccs. 

M. Ozanam Croit cadet,  & par la loi 
de fon p y s ,  toiis les biens devoient ap- 

Tomt  Il. Z 
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2 66 E l o p  

partenir 3 I'aÎné. Son pere, q u i  &oit un 
homme vertueux, voulut réparer cc dé- 
favantage par une cxcellenre éducation. 
I l  le defiinoit à I'égliTe , pour lui faire 
tuniber qiielques petits bCnéfices qui  d i -  

pendoient de la faiiiille. Les  mœiirs du 
jeune homme Croient bien tloisnfes de 
s'oppofet i cette defiinaiion ; elles Ce por- 
toient naturellemenr à tuut ce qui Groit 
à defirer dans un cccléfialtique j F< une 
niere tres-pieufc les forrifioit encore, & 

par (on exemple. & par fek foilis, d'au- 
tant  plus puinàns , qu'elle étoit tcndre- 
i:ient aimec de ce  fils. Cependant il ne 
fi tournoit pas volontiers du côri de Si- 
gliTe ; i l  avoit fort  b ien réulli dans Ces 
homanités , mais il avoit pris beaucoup 
de dcgoht pour la philofophie fcholafii- 
q u e  ; la theologie reircnibloit trop à cettc 
philofophie; Pc enfin il  avoit vu p u  mal- 
heur des livres d e  marhématiques , quilui 
avoient appris à quoi il étoit  deltiné. 

I I  n'eut point de maître,  & on n'avoit 
garde de lui en donner; mais la nature 
ieulc fait de bons écolicrs. A dix ou 
douze ans ,  i l  paffoit quelquefois de belles 
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nuits dans le  jardin de ion pere, couché 
fur lc dos ,  pour contempler la bcaute d'un 
ciel bien étoilé; fpeaacle en etiei,  auquel 
il efi Ctonnaiit que la force même de l'ha- 
bitude nous rendre fi peu fcnfi- 
bles. L'admiration des rnouvemens celer- 
tcs aliumait déja e n  lui le deCr d e  les 
connoirre, Sc il en dérnêloit par lui-meme 
cc qui ctoit à la portée de  la  raiîon nail- 
fante. A l'âge de quinze ans , i l  avoit 
comparé un ouvrage d e  matliématique 
qui  n'a ete que marufcrit ,  mais où il  a 
trouvé dans la Cuite des chofes dignes 
de parer dans des ouvrages imprimes. II 
n'eut jamais de lecours que de [an pro- 
fefcur  en théologie, qu i  étoit auf i  ma- 
thématicien ; niais un Cecours léger, rlonn6 
1 regret,  & toujours accompagné d'exhot- 
rations 3 n'en guere profiter. 

Après quatre ans de théologie , faits 
comme ils peuvent I'étrc par obéifiàiice , 
ion pere étant mort ,  il quirta la clerica- 
ture ,  & par piété & par amour pour les 
mathématiques. Elles ne pouvoient pas lui 
rendre ce qu'il perdoit; mais enfin elles 
devenoient fa fcule rellou~cc, & il étoit 

Z i j  
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268 Érup  

juRe qu'elles Ic f u r en t .  Il alla 1 L y o n ;  
aù il Se mit à les enîciçner.  L 'é iucat ion  
qu'il avoit e u e ,  lui donnoit  beaucoup de  
répugiiancc i recevoir Icprix de Ses tcçons; 
i l  eût é té  affcz payé par l e  plaifir de  
faire des mathématicieris . & d c  n e  parler 
que  de ce qu'il aimoir,  & il rougiKoit de 
l'être d'une autre manicrc. 

Il avoit encore une pa f i on ,  c'étoit le 
jeu. II iouoit b ien ,  & heureufeinenr. L'es- 
prit de  coiribinaiSons peut y fcrvir beau- 
coup. S i  la fortune du  jeu pouvoit être 
durable ,  il eû t  i t t  affez à propos qu'elle 
eût ruppléé au  revenu E g e r  des mathé- 
matiqnes. 

II fit imprimer 3 L y o n  en  I 6 7 0 ,  dcs 
tables des i inus,  tangentes Pc Sicantes, 
& des logarithmes plus corrcttes que celles 
d e  Ulacq , de llitiScus . k de Hcnrg  
Briggs. C o m m e  ces tables font  d'un ufage 
for t  f réquent ,  c 'ce  uii grand repos qua 
d'en avoir d e  Sûres. 

Dcux  étrangers, 2 qu i  il enfcignoit à 
L y o n ,  lu i  ayant parlé d u  chagrin où ils 
étoient , d e  n'avoirpoint reçu des  lettrcs- 
de-change qu'ils attendoienr dc  chez cux, 
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pour aller à Paris,  il leur demanda c c  
qu'il faudrtiit; Pr fur ce qu'ils répoxdi- 
rerit  cinquante pifinles, i l  Ics leur preta 
fur  le champ,  fans vouloir de billct. C e s  
MM. arrivés 3 Paris ,  en firent le récit i 
feu M. Daguelfeau, pere de M. le Chan- 
celicr. Touché d'une a&ioii fi r;oble en 

toutes fes circonflanccs , i l  les engagea i 
faire venir ici M.  Ozanam,  fur I'aKurance 
qu'il leur donnoit de le faire connoltre,  
& de l'aider de tout fon pouvoir. l'eu d e  
gcns auf i  fenfibles au mtr i te ,  font i por- 
tée d e  l e  favorifer , ou peu de  gens à 
portée de  le favorifer, y font a u 6  fen- 
iib!es. 

M. Ozanam fe détermina donc à qriitter 
I . j on ,  Sur la route, Lin inconnu lui dit  a 

que s'il pouvoir renoncer au jeu, il fc- 
roit fortune à Paris, qu'il y atquerroit 
beaucoup de réputation, qu'il s'y marie- 
rait & trente-cinq ans, & quelques autres 
chofes particulirrcs que l'evénemenr a juf- 
t i f i ~ e s .  I I  y aurai t .  dans cet inconnu, d e  
quoi faire un devin, ii l'on vouloit , ou  
u n  Rofc- croix qui  couroit le rnonds. 

A pcine M. Ozanam étoit-il arrivé à 
Z iij 
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Paris,  qu'il apprit q u e  fa mere éroit 3 
l ' e x t r e ~ i i é ,  b vouloit le voir avant que 
r lc  mourir. C o m m e  il  I'aiinoit avec t r a -  
dreflè , i l  y vola ; niais il eu t  la douleur 
d c  la  rroiiver morte.  Elle avoit eu def- 
rein d c  Ic faire Ton héritier j mais l e  frerc 
aîn6 I'empècha par des artificrs , dont  il 
ré punit  enïuite lui-ménic , e n  condui- 
f a n t  trcs-mal . Pc c n  riifliparit ce bien qu'il 
avoit t an t  aimé. 

M. O z a n a m  revint h P a r i s ,  Rc n'eut 
plus aucun commcrce avec une famille 
d o n t  il n e  tcnoit que  fon nom. I l  Cr. dé- 
f i t  d e  la pallion d u  jeu,  & les mathema- 
t iques furent Con uniquc  fonds.  I I  étoit 
j c u n c ,  aifez bien fait , affez g a i ,  quoi- 
q u e  inathérnaticirn j des avcniures d e  ga,. 
Ianteris  vinrent l e  chercher. U n e  femme 
q u i  Te diroit d e  condi t ion ,  & q u i  logcoit 
dans  la m ê m e  maifon q u e  l u i ,  tenta vi- 
vement  Ca vertu. I I  lui  dcnianda G cllc 
n'avoit point  befoin d'argent ; d e  e n  con- 
v i n t ,  & i l  cn f u t  quit te pour quelqucs 
louis d'or. II conçut q u e  dans  le celibat 
il couroit r i fque ,  noii-fculemcnt d c  fc dé- 
fendre plus m a l ,  s'il fc préfintoit de pa- 
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reilles occafions, mais d'étrc i'agreffcur. 
& il époufa une femme p e f q u c  fans bien. 
qui I'avoit touche par fun air de dou- 
ceur,  de rnudcfiie Eu dc vertu. Ces bcl- 
los apparences, cc qui eit heureux , n c  
le troinpcrent point. 

Ses études, n i  Ces occupations, ne i'em- 
pichoient point dc goûter avec elle Eu avcc 
Ces enfans , les plaifirs Gmples qiie la na- 
turc avoit attachés aux noms d e  mari & 
d e  perc, mais qui  font aujourd'hui réfer- 
v i s  pourlcs familles obicurcs, P< qui  désho- 
noreroient les autres. Il cut jufqu'l douze 
enfans , dont la  plupart moururent,  & il 
les regrettoit comme s'il eût été riche, 
o u  plutdt comme ne  l'étant point; cal C t  

font les plus riches qu i  Cc tiennent l c  
plus incommodés d'une nombreurc fa- 
mille. 

Dans  les teins de  paix, o h  Paris étoit 
plein d'étrangers, Ics mathématiques rcn- 
doicnt b ien,  & il vivoir dans l'abondance, 
bien cntcndu q u e  c'étoit l'abondance d'un 
liamine fort reglé. Pendant la guerre , la 
recette bado i t  ; les François y fuppléoient 
p w ,  parce qu'il les avoit détournés dc 
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lu i ,  cn priférant les étrangers; 8. qu'iiiie 
certaine habitude, u n  certain train éta- 
bli, a beaucoup de pouvoir cn  routc ma- 
fiere. I I  employoit les tcms dc gucrrc i 
cornpofer des ouvrages, non pas tant pour 
fi procurer par-là quelque dédornmage- 
rnenr; car quc peut-on efpcrer d 'un livre 
de mathematique ? que  parcc qu'il eft 
prefque irnpofiblc qu'un mathématicien 
habile & qui  a du loifir , xciiite à des 
vues & i des méthodes nouvellss, qui 
viennent s'offrir i lui, & cn  quelque fonc 
malgr6 lui. 

I l  compofoit avec une extrême facilité, 
quoique fur des fujets G difficiles. Sa pre- 
miere façon étoit la  dernicre ; jamais de 
ratures , ni  d c  correttions ; & lcs iinpri- 
meurs fc louoienr fort de la ncrrcti dc  fer 
nianufcrits. Quelquefois il réColvoit des 
problêmes crnbarraflés, en allant par Ics 
rues  ; quelquefois même.  dit-on , cn dor- 
man t ;  Pr alorsil fefaifoit apporrerprornpre- 
men t  , 1 fon rdveil, dc  quoi les écrirc; 
car  la mémoire, ennemie prefque irrecon- 
ciliable d u  jilgcmcnt i i c  dominoit pas en 
lui .  
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Ses principaux ouvrages font un dic- 
tionnaire de  mathématique trbs-ample , 
imprime cn  i 691 , où il donne , par oc- 
cafinn , les iolutions d'un allez grand nom- 
bre de  problèmes de  très-longue haleine; 
un cours de maihéruatiquc en c.inq volu- 
mes, imprimé en 169.3 ; un grand trait6 
d'algebrc , des iefiions coniques, des ré- 
crdations mathématiques & phyfiques ; u n  
diophante manurcrit qui  efi entrc les mains 
dc  h4. le chancelier, juge fort éclairé , 
môme en ces maticres. Tous  ces ouvra- 
ges ,  & quelques aurrcs rnoiiis confidé- 
rables, feulement par l e  volume, ne rou- 
lent que  h r  i'anciennc géomét:ic, mais 
approfondie avec beaucoup d e  travail. La 
nouvelle n'y paroir point , c'efi-à-dirc , 
celle qui  , par le moycn de l'infini, s'cfi 
élcvéc fi haut ;  clle etoit beaucoup plus 
jeune que M. Ozanam. Il eit vrai  a u f i  
qui: i'ancienne , qu i  eR moins iublime, 
moins piquante, rnéme moins agréable. 
eR plus indifpeniablernent néceffaire, PE 
plus ienfiblcmenr utile , & quc  c'efi elle 
feule qui fournit i l a  nouvelle des fon- 
dernerls folides. 
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274 E l o p  
A 1'8gc de foixantc-un ans ,  c'cfi-1-dire 

en 1701. il perdit fa femme,  & avec elle 
tout Ic repos & tout le bonheur de fa 
vie. L a  guerre qui s'alluma au6- tôt  pour 
la fuccefion d'Efpagne, l e  reduifit dans 
un état fort trifie. C e  fut cn  cc tems-là 
qu'il entra dans i'académic , o ù  il voulut 
bicn prendre la q~ia l i t t  d'tlcvc, qu'on avoit 
deriein dc relcver par un homme d c  cet 
$ge & de ce mérite. I I  a valu cette gloire 
i l'académie, q u i  a eu  la douleur de ne 
l'en técompenier par aucune utilité. I l  eut 
plus q J e  du courage dans la iituation; il 
alla jurqu'A la patirnce chreticnne. Il ne 
perdit  pas même la  gaieté naturelle, n i  
une forte dc  plairanterie qui lc  délaffoit 
d'autant mieux,  qu'ellc i to i t  moins rc- 
cherchée. 

Sans tomber malade, il eut un tel pref- 
fentimcnt dc fa m o r t ,  que dcs feigncurs 
étraiigers l'ayant voulu prendre pour maî- 
t r e ,  il Ics refufa, fur ce qu'il alloit mou- 
rir. L e  dimanche 3 avril 1 7 1 7 ,  i l  alla 
l e  matin Cc promener, iclon fa coutumc. 
a u  iardin du  Luxembourg; il dîna avec 
appét i t ,  h à trois hcurcs après midi il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de hf. Ozanam. 272 
Te trouva mal, & demanda à fe coucher. 
Sa iculc domcitique voulut aller chercher 
fon  fils aîné qui &oit forti; mais il  d i t  
qu'il n e  pourroir pas venir alfcz tô t ,  & 
peu de tems après il  tomba dans une 
apoplexie dont il mourut en moins d e  
deux heures. 

Feue Aladcmaifelle , princeffe fouve- 
raine du  pays où il éroit n é ,  l'appelloit 
l'honneur de fi Dornbcs. II a e u  plus d e  
réputation parini les Ctrangers, quc  parmi 
nous, q u i ,  fur certains points,  fommes 
trop peu pIrvenus e n  faveur de notre na- 
t ion,  & t rop,  e n  réiompenfe , fur d'autres. 

Il favoit trop d'afiionoiriie polir don- 
ner dans l'afirologie judiciaire, & il re- 
fuîoit  couragcuCement tour ce qu'mi l u i  
ofFroit pour I'ençager à tirer des horof- 
copes; car prefque perforinc rie rait coin- 
bien o n  gagne à ignorer l'avenir. U n e  
fois Cedernent il Ce rendit i un comte dc 
I 'Empire, qu'il avoit bien averti de n e  
le croire pas. Il dreffa par altronomic, 
fe thême d e  fa nativitt; & enfuite,  fans 
employer les regles de l'aitrologic , i l  lu i  
prédit tous les bonlieurs qui  lui vinrent 
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276 ~ l o p  
h l'efprit. En mCmc rems , le comte fit 
faire au f i  Ton horofcope par un niedecin 
très-entêté de cct ar t ,  qui  s'y croyoit fort 
habile,  & q u i  ne manqua pal d'cn Cuivre 
cxattcrnrnt , & avec, fcrupulc, toutes les 
regles. Vingt ans après ,  le icignrur Alle- 
mand apprit i M. Ozanam,  quc toutes 
Ces prédittions éroicnt arrivecs, Sc pas une 
de cellcs d u  médecin. Cet te  nouvelle lui 
fit un plaifit tout ilifféreni d e  celui qu'on 
prétendoit lui faire. O n  vouloit l'applau- 
d i r  fur Ton grand favoir en  afirologic , 
& on le confirmoit feulement dans ln 
pcnfée qu'il n'y a point d'altrologie. 

Un cœur naturellelncnt d:oit & fimple, 
avoit etr en  lui unc grande diCpofition 
h la piété. L a  fieiine n'étoit pas feuleiiicnt 
folidc , clle &oit tendre, & n e  dédaignait 
pas certaines petites chofes qu i  font nioins 
A l'ufage des hommes que des femmes. 
Pr moins encore à l'ufage des m a t h h a -  
ticicns , qui pourroient regarder les hom- 
mes ordinaires, comme des femmes. II 
ne  fc permettoit point d'cn ravoir plus 
que  lc peuple, en matierc d e  religion. 
II diloir en propres termes, cc qu'il ap- 

partient 
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partient PUX doiteurs de Sorbonne de  dif- 
puter,  au pape de prononcer, & au mathi- 
maticien d'aller en Paradis en ligne pcr- 
pendiculaire. a 

É L O G E  

D E  M O N S I E U R  

D E  L A  H I R E .  

PHILIPPE D E  L A  HIRE naquit i I b i s  le 
I B mars I 640. Son pcre étoit peintre ordi- 
naire du roi , & profcircur en  fon acadé- 
mie de pei~iturc & de f'c~ilpture II étoit  
parvenu à ces titres, & ce qui efi encore 
plus , à une graiyde réputation , fans avoir 
jamais eu d'autre maître q u e  ion génie 
naturel. 

L e  fils , qui paroirioit au f i  en avoic 
beaucoup, fut deflint à la mCme profer- 
fion. I l  apprit parfaitement le d e f i n ,  en- 
Cuite la perSpe&~ve, ii neccllàire aux pein- 

ues , & cependant alfez négligée j & 
Tome LI, A r  
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quoiquc les cadrans n'appartiennent guete 
à la peinture , i l  étudia a u f i  la gnomo- 
n ique ,  peut-itre parce que c'eR une cfpece 
ilc perfpetlive. L e  plils léger prétexte lui 
f u c f o i t  pour étendre fes connoiffances. 
C e t  anèrnblage des cercles q u i  forment la 
fphcre , & leurs projeflions fur différeris 
plans , s'imprimaient dans Ton erprit avec 
une  facilité Curprenante, & il feinb!oit que, 
felon Iefyfifmc de  Pla ton ,  cc  ne  fût qu'unc 
rtminifcencc dc c c  qiir Ton ame avoit f u  
autrefois. I l  étoit  aifé dc  prédire que ce  
jeune  peintre Tc changeroit e n  un grand 
géometrc.  

Il perdit ion  pere 3 l'9ge d e  17 ans. I l  
tomba dans des infirmités continuelles, Tur- 
t ou t  dans des palpirations de  cœur très-vio- 
lentcs. Il crut que  le voyage d'Italie,  qu i  
Iiii étoit prefqiie nécrilàire pour fon ar t ,  
pouttoit  auffi être utile à fa CantC , & il 
I'cntreprit rn 1660. 

D a n s  ce pays où la favante antiquité a 
lniffé plus de reitcs qii'en aucun autre,  & 
où ces précieux refies on t  fait renaître plus 
d'excellens ouvrages modernes , il ne  s'at- 

tacha d'abord qu'l fe remplir les yeux tic 
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ces difflrcns objets, qui jetoient dans Con 
imagination des femenccs d u  beau. Mais L 
Veniie , où la vie eR fort oifive , i moins 
qu'on n'y foit plongé dans des plaitirs q u i  
n'itoicnt pas pour lui , & cn ce cas-là 
même cnccre a f i z  oifive , il s'appliqua 
fortcrncnt à la giornétric , & principaler 
ment aux Cefiions coniques d'Apollonius. 
L a  géomctrie comrnençoit i préva!oir chez 
l u i ,  quoique revêtue de  cette forint épi- 
neure & cErayante qu'elle a Couveraine- 
nient dans les livres des anciens. S'il n'y 
avoit préfcntcment d'autrcs rnattrcs quc 
Apollonius Pc Arcliimedc, la délicatcffc de 
la plupart des modernes ne s'cn accomino- 
deruit guere. 

L a  vie r c t i ~ é e  qu'on menc c n  Italie étoit 
fort du  goût dc hl. dc l a  Hire. Son carac- 
rere Cage Kr fkrieux l'attachoir i u n  pays o ù  
les dehors tout aumoins Cont férieux & Ca- 

grs, & où l'air de fulir n'eit poinr un merite 
qu ' on  aifefie. I l  aimoit les mariieres cir- 
cor.fpeCtcs & ineCurérs des Iialiens , qui 2 
l n  vérité leur retranclient les agrimens d e  
la familiarit; f ranpife  . mais a u G  lcur e n  
épargnent lcs pé~ils .  II femble q u e  le ylus 

A a i j  
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sGr pour Ici hommes feroit de s'approcher 
peu les uns les autres , & d e  fe craindre 
mutuclleinent.  F.nfin il auroit voloiitiers 
prolongé Ton f i j o u r  en Ital ie ; mais fa 
inerc , dont  il émir fort  a i m é ,  le rappeloit 
avec trov d'inflaiice. 11 revint au bout d e  
quatre ans , bien réfolu d'y retourS.et , cc 
qiii cependant n a pas eu d'execution. DU 
moins  quand il de 1'Iralie , c'éroit 
toujours avec un plaiGr d o n t  les Ita!iens 
euffent pu tirer vanit6 , d'autant plus q u e  
l'éloge des m œ u r s  étrangcres eR aKez rare 
d a n s  la bouclie dcs FranCois. 

Etaiit d c  retour ici, i l  continua Tes Ctudcs 
gEomCrriqiics , touioiirs pliis profondrs & 
plus fuivics. M. Derargues q u i  i to i t  du 
perit nurnbrc des riiaihematiciena de Paris,  
Pr M. B o f c  , fameux graveur , avoicnt 
fait  une preniirrc partie d 'un traité de la 
coupe  des pierres , matiere alors toute 
neuve ; niais quand ils voiilurcnr travaillei 
2 la fecondc partie , ils Tentirent q u e  leur 
géomctre s'ernbarralroit , & ils s'adrsircrent 
i M. de la H i r e ,  qui dans leur befoin les 
lccourut J e  Cept propoiitions t i r tes  d i  la  
théprie des coniques. M. Boffe lcs fit im- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de M. de la Hire. 2 X 1 

primer en 1671 dans une brochure in-folio. 
C e  fut par la que M. de la H i re  avoua au 
public qu'il étoit giomctre. 

I l  fvutint dignement ce nom par quel- 
- - 

ques ouvrages qu'il  donna e n h i t e  cn i 673 
Er 1676.  Ils roulaient encore fur Irs CO- 

n iques ,  cxccpti un petit traité de  la cy- 
cloïde courbe, qui  éroir à l a  mode,  & qui 
l e  méritoit encore plus qu'on ne crogoit en  
cc tems là. 

Enfin la répntation d e  M. de la H i re  fu t  
en  peu de tcms au point dc le faire rouhai- 
ter dans l'acadéinie des fcicnces , & 11 y 
cntra en 1678. 

L'année fuivante il publia en un volume 
h . 1 ~  , t ~ o i s  traités qu i  otit pour titres, l c  
prcii~ier , N c u v e a i ~ x  Elimcnr des Sc&iions 
Coniques ; le  recond , L e i  Lieux Ge'omCrri- 
yues ; le treiiieme , La ConJruaion ou Ef- 
fe@ioii des Equarions. Les deux derniers 
principalcment étoicnt faits pour dévelop- 
pcr Ics myfirres d e  la géométrie de De i -  
cartes. C e  grand auteur avoir l a G  beau- 
coup à deviner , beaucoup i éclaircir, & 
felun le  caraaere des livres originaux , fun '  
l i v re  étoit propre i en produire pluiieurs 

A a  iij  
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autres . encore affez originaux. T e l  f u t  
celui de  M. de  la H m .  L e s  principes e n  
Ctoient fi bien pores,  rnalgrc la difficulté 
naturellc d e  ces maticres II , affcz connue 
des géornetres , que  quand plus de  3 0  ans 
après i l  en  fut quefiion dans l'académie, b 
l'occafion dc quelqucs écrits de M. Rol le ,  
M. de  la H i r e  n'eut beloin que  d e  conlulrer 
i o n  ancicn ouvrage , & d'cn reprendre Ic 
fil. I l  n'y auroit rien là de rcrnarquable , 
s ' i l  n e  s'ogiroit que  de la vérité dcs prin- 
cipes ; mais il s'agit d c  leur univerCaliré , 
& de la rnanicrc d e  lcur application , cc  
q u i  eit luiceprible d 'une infinité de  degrés, 
d c  diffircnces & de bizarreries apparentcs 
dans la pratique. 

M. Colbert  avoir Ic dcn'cin d'une cartc 
générale d u  royaiirnu , plils e x a e e  qiic 
fouies les précédentes. D'habiIes ingé- 
nieurs avoient deja travaillé i celles d:s 
côtes , plus importantes q u e  le reitc , i 
c a d e  des ports de mcr j ces ouvrages n'a- 
voient Cté faits q u e  par parties détaçhécs , 
qu ' i l  auroit fallulicr cn f en~b l e  j mais cela 
n e  Te pouvoit gucre exécuter que  par des 
obiervations célefies , q u i  demandoicnt 
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une certaine habitude favante. Ce fut pour 
c e  travail que  MM. Picard 9r d e  la H i r e  . 
nommés par le r o i ,  a!lerent en Bretagne , 
e n  ,679 , &l'année fuivante en Guyenne. 
I l s  firent une corrcLIion très - importante 
1 la côte dc Gafcogne,  en l a  rendant 
dro i te ,  de  courbe qu'elle étoit auparavant, 
& e n  11 fairant rentrer dans lcs tcrres ; d e  
forte que  l e  roi eut Cujet de dire , en plai- 
failtant , quc lcur voyzçe ne lui avoit 
caufé que  de la perte. C'étoit une  perte 
q u i  enrichiffo~t la géographic & affuroit la 
navigation. 

E n  1681 , M. dc la H i r e  eut ordre d e  
Ce féparer d e  M. Picard , & d'aller d i te r -  
miner la poGtion d e  Calais & de Diinker- 
que. I l  mefura aiilfi la largeur d u  pas d e  
Ca l a i s ,  depuis la pointe d u  baition du 
R i sban  , qu i  cit d u  côté d e  la mer e n  
allant vers Boulogne,  jufqu'au château 
de Douvre  en Anglctcrrc , & la trouva 
d e  2 1  360 toifes. Il avoit mefuré attuelle- 
mcnt  Tur l e  bord dc  la mcr unc baCe d e  
zyoo toifes,  q u i  fur le fondement de  fer 
triangles. Ces  Cortes d'opérations ne de- 
mandent pas unc fine tliéurie ; mais unc 
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grande adreflc , Pr une gran'de fûreté i 
opércr , quantité d'attentions délicates , 
Pr de precautions in,nénicufes, Sc rnfin 
leur grande utilité ricoinpenqe l e  pcu de 
brillant gfométrique. L c  public n'ea ja- 
mais plus obligé aux grands géoinctres , 
que q u a n d i l s  dekendent  à ces pratiques 
en fa faveur ; ils lui facrifient le plaifir & 
la gloire des Iiautes fpéculations. 

Pour finir la carte générale, M. dr la 
Hire a!la à la cûtc dc  l'rovcnce cn 1681. 
Dans  tous ccs voyages , il ne  fe bornoir 
pas aux obrerrations qui étcieiit ion prin- 
cipal objet ; il en faifoit encore fur la va- 
riation de l'aiguille aimantée , fur lesré- 
fralfiocs , fur  les hauteurs den montagnes 
par le  baromctre. Il nc fuivoit pas leule- 
ment les ordres du  roi ;  rnaii aiifli fun goût 
& Con envie de ravoir. 

Dans  la mérne onn& 1681 . i l  donna 
untraité de gnomoniquc , qu'il réimprima 
en 1 6 5 8  , fort augmcnré & fort eiubelli. 
Ce t t e  fcicnce n'étoit prcfquc qu'une pra* 
t i q w  , alandonnéc lc  plus fuuvcnt à des 
ouvriers peu intelligens Pc groficrs , dont 
on  n e  recunnuît point les fautes j car cha- 
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cun fe contente d e  ion  cadran , Pc ne  l e  
compare à rien. M. d e  la H i r e  éclaira la 
gnomonique par des principes & des dé- 
monfirations , & la r2duiGtaux opérations 
les plus Gres  &Iles plus a i l ie r  i & p o u r  nc 
pas trop changer ion ancien é ta t ,  il eu t  
foin de  faire imprimer les démonfirations 
dans un  cara&erc différent de  celui des  
opérations,  & pa r - l i  donna aux iimples 
ouvriers la commodité de  fauter ce qu i  ne 
les accomrnodoit pas ; t a n t  il Faut que  la 
icience ait  d e  ménagemens pour l'igno- 
rance ,  qu i  efi Ton a înée ,  & qu'ellc trouvc 
toujours e n  poffeesioon. 

N o u s  avons déja parlé bien des fois d c  
l a  faineufe mkridienne comrncncCe par 
M. P i ca rd ,  en  i 669.  M. de la H i r e  la 
continua du eÔtC di1 nord  de Paris,  e n  
r61!j , tandisque M. C a f i n i  la pouKoitdu 
c Ô r 6  du fud j mais n i  l'un ni l'autre n e  firii- 
rent alors leur ouvraçe. M. Colbert  é tant  
mor t  cn 1683 , cette grande critrepriCc 
f u t  in ter rompue,  & M. de Louvois appli- 
qua  les géornetrcs de i'acadéinie à d e  
grands nivellemens néceifaires pour Ics 
pqucducs, & les conduites d'caux quo  
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vouloit faire l e  roi. M. d e  la H i r e ,  en 
1684, fit le t;ivcllcment de la petite riviere 
d'Eure qu i  pa re  i Charrrcs, & il trouva 
qu'en la prenant à IO licucs environ au- 
delà de Chartres , el!e étoit d e  81 pieds 
plus haute quc le r tkrvoir  de la Grotte de 
Vcrfaillçs. Cette nouvclle fut trè+agréalile- 
ment  reçue & du iriinifire & du roi ; o n  
voyuit drja lcs eaus d'Eure arriver à Ver. 
failles de  z lieucs; niais M. de la Hire re- 
préfenta qu'avant que l'onentreprît des uâ. 
vaux a u f i  confidérablu , il &oit bon qu'il 
~ecommcnçht  le  nivellement , parce qu'il 
pouvoit s'être trompé dans quelque optra- 
tion , ou dans quelque calcul ; finctrité 
hardie , puifqu'elle é ~ o i r  capable dc jeter 
daus I'efprit du  rninifirc dcs défiances dc 
ion fzvoir. M. de Louvois , irnpaticnt de 
fervir le  roi fclon fcs gotirs , foutenoit à 
M. dc laHi re  qu'ilne s'etoit point crompc'; 
mais celui-ci , s'obfiinant dans fa dange- 
reufe modeitie , obtint enfin la grace de 
n ' i t rcpas  cru infaillible. I I  Tc trouva qu'il 
ne  la rnétitoit pas ; il recoriiniciiga , en 
1 6 8 5  , l e  nivellement, qu i  n e  diGra  du 
prcmicr que d'unpied ou dcux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de M. de la Hire. 287 
Il fit plufieurs autres nivellemens par les 

ordres du même minifire, car alors il éroir 
fort qucfiion de conduire des eaux, & l'on 
a l'obligation à cclles de Verfailles d'avoir 
porté à un haut point la lcience du nivelle- 
ment & l'hydraulique. L c  roi payait les 
voyages & la  d ipenle  des rnathématicicns 
qu'il employoit ; & M. de la Hi re ,  exatt 
jurqu'au Icrupulc & jufquz3 la fuperitition , 
prkrentoit à M. de Louvois des mémoires 
dreii-6s jour par jour ,  Sc où les f raaions  
n'&oient pas néjligées. L e  minifire, avec 
un niépris obligeant , les déchirait ians les 
regarder, Pr il faifoit expédier drs ordon- 
nances de Comrnes rondes, où il n'y avoit 
pas à perdre. 

I l  avoit aCzz accordé fa familiarité à M. 
de  la H i r c ,  qui n'eût pas rnanqut d'aban- 
donner tout pour fuivte ces ouvertures fa- 
vnrablrs, & pour en profiter, fi I'rfprit des 
fcieiices & celui de la cotir n'étoicnt pas 
trop incompatibles. Dks qu'il avoit rendu 
eornptc d'un travail qui lui avoit été or- 
dunnk , il ne iongeoit qu'à rcgagncr Con 

cabinet qui le rappelloit avec force ; en 
vain le minifire vouloit le retenir , il n'a- 
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voit plus r ien  h lui dire. Il ne  pouvoit 
ignorer qu'une aniduité muette mene à la 
fortune ; mais i l  nc vouloit pas de  fortune 
à ce p r i x J i  , q u i  effehivement CR cher 
pour quiconque Cent qu'il a mieux à faire. 

E n  1 6 8 ~  ,parut longrand ouvrage ,  inti- 
tule S ~ R i o n e s  Conica i n  n w c m  libror d i f i ' -  
but.r. C'cR un in-folio qu i  contient toute 
la  théorie des l e a ions  coniques , fur la- 
quelle i l  avoit dCja beaucoup préludé. O n  
la voyoit pour la premiere fois toute en- 
riere & en corps ,  déduire d e  principes 
rrès.firnples & nnuveaux. C e t  ouvragc t u t  
une  grande réputation dans toute l'Europe 
favante , & fit regarder M. de  la H i r e  
comme  un auteur  original fur une matieic 
qui rcnfcrrnc elle leule prefquc tout ce que 
la g tométr ie  a d e  plus renfiblement utile , 
& qui en  mêmc rems lcrr affez fouvenr de 
baCe aux ipéculations les plus élevies. 

D e u x  ans après , M. de la H i r e  Cc mon- 
tra Fornme afironome , en donnant dcs 
tables du  loleil & d e  la lime, & des mé- 
thodes plus faciles pour l e  calcul des Cclip- 
Frs. I l  y joignit en i r;Rg un prnhlêmc im- 

partant d'afironomic , & la defcriptioa 
d'une 
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d'une machine defon invention, qui  mon- 
tre toutes les éclipces paffics & à venir, & 
les mois & lcs années lunaires avec les 
épattcs. Cette niachinc CR fort fimple, o n  
la  peut mettre avec une pendule dans la  
m h e  boîtc ; elle Cera mue par le  mouvc- 
ment de la pccdule, & quand elle efi dif- 
pofée pour une certaine ann ic ,  i l  n'y faut 

retoucher qu'au bout de  l'an ; ce qui n e  
coufifie encore qu'en une opération d'un 
inRant , & prefque imperceptible. On a 
exécuté pliifieurs de  ces macliincs dans des 
pendules. On en porta une 3 l'empereur 
d e  la Chine,  avec d'aurres curiofitts d'Eu- 
rope , qii'elle effaça toutes h fes yeux. 
I I  dut  fentir que tous Ces mandarins d'af- 
tronomic , & tous Ces lettrés , quoique 
fi révérts en cc pays-li , Pr ii comble's 
d'honneurs , &oient bien éloigiiés d'en 
faire autant. 

Ces  tables du iolcil & de la lune que  
M. dc la Hire donna e n  1687, i l  Ics corri- 
gea cniuite par un nombre beaucoup plus 
grand d'oblcrvations , & en même tems il 
cornpora fur les &mes fondemens celles 
de toutes Ics autres planetes. II publia la 

Torne II. B b  
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tout cn 1702. Cous ie titre dc  Tabula AJro- 
nomica Luduvici m a p i ,  juJu 6 munifirniia 
uarata. Kous  en avons ~ c n d u  comme en  
c e  tcms-la. Nous dpércrons feulement que 
dans ccs tables mus les mourcrncns des 
aRres foiir tirés imrnédiatemcnt d'une lon- 
gue fuite d'sbfervations afliducs , & non 
d'aucune hyporhefe de  quelques courbes 
décrites par les corps celefies; ainfc l'on ne 
peut avoir en aitronornic rien de plus pur 
& dc plus exempt de tout mélange d'inia- 
ginarions humaines. 

M. de la Hire  donna cn r 689, outre fcs 
prcrniercs tables aitronomiques , un pcrit 
traité de géométrie-pratique , Ious le  titre 
d'Ecolc des Arpenrcufs. I I  fut riimprimé 
en 1692 , h fort augmenté. L a  prornpti- 
nide de la réimpreiIion prouve l'utilité de  
cc petit livre . qu i  n'avoit guerc pu être 
acheté que par ceux qui  devoieni s'en fer- 
vir , & l'utilité juitific l'aitronome dc ~ ' é t r c  

Laiffi 1 I'arpcntagc. in ,694, parurent de  lui quatre trait, 
qui furent imprimés h la fin du fecond vo- 
lume des mémoires que l'académie donna 
Cn 169% 6: 1671. 
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Leprcmicrde ces t~aités efi fur les Cpicy- 

cloïdes courbes, compriles dans la même  
formation générale que la cycloïde , mais 
plus comparées , & qui  lui luccédcrent , 
quand cllc cut iré prcrque épuii6e par les 
géometres. M. de la H u e  entreprit cette 
matiere , qui  avoit le double charrnc & d c  
la nouveauté & de la difficulté. II décou- 
vrit tout ce qui  appartcnoit aux épicy- 
cloïdes , leurs tangentes , leurs recZifica- 
tions , lcurs quadratures , lcurs dévclop- 
pies. C'cR.li tout ce que peut fi11 les 
courbes la plus fublime géiimétrie. 

Nous wons  dit dans l'éloge même dc 
M. de Tfchirnhaus , que quoique inven- 
reur,des cauitiques , i l  s'éroir trompé fur 
celle du quart de cercle qu'il avoit commu- 
n i q u é ~  i M. de la H i r e ,  en l u i  cachant 
n ianmoins  le  fands de  fa mithode i qbic 
celui-ci avoit toujours fentil'erreur, malgré 
des enveloppes fpécieufes & imporantes 
q u i  la couvroienr ; & qu'enfin i l  avoit dé- 
montre  que cette caufiique , q u i ,  à la v i -  
r i t é ,  étoit de Ja longueur détcrminée pa r  
M. d e  Tfchirnhaus , n'étoitpourtant pas la 
courbe qu'il avoit cru ,  mais une épicy- 

ii b ij  
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cloïdc. Cc fu t  dans le traité des ipicy- 
cloïdes qu'il f ie  cette demonfiration , 8 
qu'il  rcmperta cet avantage fur un ad 
grand adverfaire, vaincu dans le cœur de 
fes états. 

Un fruit plus confidérable , même felon 
Ton goût ,  de  Ca théorie dcs épicycloides . 
c e  fut  l'applicationutile qu'il en  fit à la mé- 
chaiiique , bonheur affez rarc en  fait de 
courbes ciirieufes. I I  fit réflexion que dans 
Ics machines où  il y a des roues dentées, 
c'cf? à ces dcnts que ce fait tout l'effort, 
& quc par conféqucnt Ic frottement,  qui 
détruit toujours une grande partie de l'effet 
des machincs, cfi i ces endroits plus grand 
& plus nuiiibie que par tour ailleurs. O n  
auroit pu diminuer les frottemens, & ce 
qui  cfi cncore 1111 avantage, rrndrc les cf- 
forts toujours igaux,  en donnant aux dents 
des roues une certainc figure qu'il auroit 
fallu déterminer par géométrie. Mais c'efi 
dc  quoi l'on nc s'aviroit point j au  con- 
traire, O I I  abandonnait abfolunient 3 la fan- 
taiîic des ouvriers la figure de ces dents, 
comme une chofe de nulle confequence; 
aufi les macllirics trompoient-clles toujou~s 
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l'efpipirance & lc calcul des machiniltcs. 
M. de la Hire trouva que ces dents , pour 
avoir toute la pcrfcf i i~n poniblc , devoient 
être en figure d'ondes formées par un arc 
d'tpicycloïde. Il fit exécuter Con idéc avec 
fuccès au chàtcau de Beaulieu , 3 huit 
licucs de Paris , dans une machine à de- 
ver d e  l'eau. 

Il faut avouer que cette idéc n'a é té  
exécutée que cette fois-ll; une certaine 
facilité veut qu'entre les inventions, il y 
cn ait peu d'utiles , b entre les utiles, 
peu de fïuivies. L'application de l a  cy- 
cloïde i la pendule , a été fort pratiquie , 
du moins en apparence ; mais on com- 
mence a en reconnaître l'inutilité ; l ' a p  
plication d'une épicycloïde aux dents des 
roucs, feroit certainement utile, mais elle 
eR négligée. 

Le fecond traité, dcs quatre dont nous 
parlons , eft une explication dcs prin- 
cipaux cffets de Ia glace G. du froid; le troi- 
fieme ef i  fur les diflrenccs des fins de la 
corde & de la trompette marine ; le qua- 
trieme, fur 1cç d g 6 e n s  a~cidcn~ de la &. 

Bb iij 
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L e  dernier CR Ic  plus curieux & le 

plus intércffmt. C'eR unc optique entiere, 
non  pas ilne optique géométrique, q u i  
n e  confidere que des rayana réflecliis ou 
rompus, riunis oii écartés, felon certaines 
lo ix ,  mais une optique pliyfique, qui  
ruppofe la  géométrique, & qui  n e  con- 
iidere qu'une lunette vivante , ani inic  , 
f o ~ t  cornpliquee dans fa conRru&ion, fu- 
jette 2 millc changemens , c'c2-a-dire , 
l'œil. M. d e  la  H i re  examine tout cc qui 
peur arriver à la v u e ,  fuivant la diffc- 
rente conflitution de l 'œi l ,  ou  les diffé- 
sens accidcns qui lui peuvent Lrvenir. Ccs 
fortes de  recherches particulieres, quand 
cHes font  bien approfondies , ernliraffcnt 
un fi grand nombre de phénomenes, la 
plupart fort compliquds , iinguliers , con- 

traires, en  npparence , les uns aux autrcs, 
qu'elles n'ont, n i  moins de  difficulté que 
les recherches les pliis ghé ra l e s ,  n i  peut- 
être moins d'ctenduc; les principes gCné- 
raux font bientôt faifis , quand ils peu- 
vent l'être; l e  détail CR infini, & fou- 
vent il désuire tellement les principes, 
qu'on ne Ics rcconnoit plus. 
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hl. de  la Hire  , en 1 6 9 ~  , doiina fon 
traité de méchanique. Il ne fc contente 
pas de la théorie de cette fcience ; qu'il 
fonde fur des dé:iionfrations cxattcs; il 
s'attache fort i tour cc qu'il y a de prin- 
cipal dans la pratique des arts. I l  s'éleve 
même jufqu'aux principes de cet art di- 
vin, qui a co~iitruit l'univers. 

Ceux q u i  ne  voient les mathémariques 
que de loin, c'eit-à dire , qui n'en ont 
pas de connoiffance, peuvent s'imaginer 
qu'un géometrc , un méchanicicn , un af- 
trOnOITiC, nc  font que le même mathé- 
maticien ; c'cR ainl;, à peu près ,  qu'un 
Italirn , un Fransois & un Allemand paf- 
feraient, à la Chine,  pour compatriotes. 
Mais quand on CR plus i n h i e ,  & qu'an 
y regarde de plus près, on  fait qu'il faut 
ordinairement un hominc entier,  pour em- 
braffer une reule partie des inathhnariques 
dans toute ion étendue; & qu'il n'y a 
que des hommes rares. b d'une extrême 
vigueur de  génie, qui puiffcnt lcs e inbrd-  
fer routcs à un certain point. L e  génie 
m i m e ,  quel qu'il f û t ,  n'y iuffiroit pas 
fans un travail aiCidi1 & opniitrc. M. de 
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la Hire joignit les deux,  Ec par-là devint 
un matliématicicn univcrfel. I l  ne  Cc bor- 
noir p u  encore-là ; toute la phyfique étoit 
de ion rellort; j'entcnds iufqu'i  la phy- 
iiqiie expérirnenralc , qui  cil devenue G 
vaite. D e  plus il  avoit une grande con- 
noigance du détail der arts , pays très- 
étendu , & très-peu frCquentC. U n  m i  
d'Arménie demanda à N t r o n  un atteur 
excellent , & propre h to:itcs Cortes de 
perfonnages , pour avoir, diroit-il, en lui 
feu1 , une troupe cntierc. O n  eÙt pu de  
même avoir en M. d e  la Hirc  feul, unc 
académie entiere des Ccienccs. 

O n  e.Ût eu encore plus. I l  était depuis 
long-rems profelTcut de l'académie d'ar- 
chitetture , dont l'objet eit prefque en- 
tiérement différent de tous ceux qu'on 
fc  propoie ici; & il ~ e i n ~ l i l f o i t  cette place, 
comme ii elle eût fait Con unique occu- 
pation. O n  eût CU de  Curcroit, en hl. dc  
la H i r c ,  un bon dcfinateur , & un ha- 
bile peintre de payfage, car i l  réuRiEoit 
mieux cn ce genre de peinture, peut-être 
parcc qu'il a pliis dc rapport > la perf- 
peaive,  & à la difpofition fimplc & na- 
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turrlle des obiers, telle que 13 voit u n  
phyficien qui  oblerve. I l  efi vrai qu'il faut  
d'ailleurs un goùr que le phyficien peur 
bien n'avoir pas. 

I l  f i t ,  cn 1701, graver deux planirpheres 
dc reizc pouces dc diametrc, iur Ics dcf- 
fins qu'll  cil avoir faits. Les  pofitions 
principales o n t  été déterminées par fes 
propres ol fe~vat ions .  L a  projeaion d e  
cesplanirpheres , eRpar les pôles de l'éclip- 
t ique,  & i l  I'avoit clioiiie conirnc la plus 
cornmode , parce que les étoiles fixes, 
tournant autour de ccs pôles, iuivent tou- 
jours nn m i m e  cercle. 

Eii 1704, le roi lc  chargea d c  placer 
dans les deux derniers pavillons de Marli ,  
les deux grands globes qui y font pré- 
ientcrncnt. Comme l'ouvrage dura quel- 
q u e  tems,  le roi avoit fouvent la curio- 
fi& de l'aller voir. II cri demandoit cornptc 
h M. de la H i re  , Pc i'engageoit daiis 
des  explications & dans des difcours d e  
icience , dont on s 'apperpt qu'il &oit 
fort content. C ' e f  un avantage rare i u n  
favant, d'étrc goûté par un prince; & 
pour tout dire aulfi , c'efi un avantage 
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rare 1 un  prince, de goûter un faranv 

Outre  tous Ics ouvrages que nous avons 
rapportes de M. de la Hi re ,  & dont le 
dénombrement n'cit pas eniiéremcnt exatt 
à raure de la multitude, on trouve une 
grande quantité de morceaux importans 
qu'il a répandus, foir dnns les journa~ix, 
toit dans les hiltoires dc  l'academic ; mais 
fur-tout dans ces hiltoircs, où i l  n'y a 
point d'année qu'il n'ait enrichie de plu- 
fieurs préîens, égalcmcnt conridérablcs, 
& par leur beauté, & par leur variété. 
Nous cn avons trop par16 quand il cn 
a été quefiion, pour en parler encore. 

Il a fart infiniment plus, que donner 
au public tant d'exceilens ouvrages de fa 
coiiipofition; il  lui a aull; donné lcs ou- 
vrages d'autrui, & il n'y a pas plaint ion 
tems & Ces pcines. hl. Picard qui avoit 
beaucoup travaillé fur l e  nivellement , 
Ltant tombé malade, rcmit A M. dc la 
Hile, tout ce  qu'il avoir fait fur cette ma- 
ticrc , & Ic pria de Ic faire imprimer avcc 
les changcmens & les additions qu'il ju- 
gcroit i propos. M. de la Hire cxécuta 
ion  intention par un  livre qui parut cn 
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684, intitulé , Traité  du Nivellement de 
M .  Picard ,  m u  en luinirre par M. de la 
H i r e ,  avec d u  addirions. Pareillement il 
mi t  au jour en  1686, l e  TraitC du mou- 
vement dcs eaux & des auues corps f u i d e s ,  

ouvrage pofihume de M. Mariotte. dont  
une partie &oit au  nct quand i l  mou-  
rut ,  & l'autre y fut mire fur les papiers 
qu'on trouva de l'auteur , & Celan Ces 
vues. O n  pourroit croire que la géné- 
rofité d e  travailler i ces fortes d'ouvra- 
ges ,  n'a pas éri fi gtaiidc , parce qu'il  
avoit vécu en liaifon d'amitié avec les 
auteurs ; mais on  ne  diminuera la  gloire 
de Ca généroritt , qu'en lui accordant une 
autre forte de  gloire qui  la vaut bieii. 

T o u t  ce que nous avons dit de  fes 
diffkrens travaux, a dû dorincr i ' idte,  non- 
feulement d'une cxtrème aGduité dans ion 
cabinet , mais encore d'unc (anté très- 
ferme & très-vigourcufe. Tel le  auf i  éroir 
la iienne , depuis qu'il avoit &té guéri 
dcs infirmités d e  ia jcuncffe, & de Ces 
grandes palpitations d e  cœur , pax une 
fievrc quarte,  remcde inefpéré, qui  lui 
avoir: donné beaucoup de confiance à la  
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nature, & diminué d'autant ion ellime 
pour la médccinc. Toutes  ics journées 
étoicnt d'un bout 3 l'autre occupées par 
l'étude, & fes nuits très-fouvcnt intcr- 
Iompues par les obfervations aitronomi- 
qiics. K u 1  divertifkment que celui de 
changer de travail; encore CR-cc un f ~ i t  que 
je liafardc , fans en être bien affiiré. Nul 
autre excrcicc corporel, que  d'aller à I'ob- 
iervatoirc , à l 'acadimie des icicnces, 
celle d'arcliiteLture , au college royal dont 
il étoit auii; proferreur. Peu d e  gens peu- 
vent comprendre la félicité d'un iolitairc, 
q u i  l ' d l  par u n  choix tous lcs jours rc- 
nouvellé. I l  a eu  le bonheur que 1'â;c ne 
I"a point niiné lentement , Pc n e  lui a 
point fait une longue & lang~iffante  vieil- 
leffc. Quoique fort chargé d'années il n'a 
été vieux qu'environ un mois ,  di1 inoins 
a f e z  pour nc pouvoir plus venir à l'aca- 
d tmie  ; quant i ion eîprir , i l  n'a jamais 
vieilli. Après des infirmités d'un mois ou 
deux,  i l  mourut fans agonie & cn un 
moment, le  r r  avril 271 8 ,9gé de plus de 
foixante-dix-hiiit ans. 
LI a éri marié dcux fois , & a C U  huit 

cnfans. 
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eufaus. Chacun de fes deux iiiariagesnour 
a fourni un académicien. 

Dans  tous fes ouvragcs de mathémati- 
q u e ,  i l  ne s'cR pxefque jamais fervi que 
de la Cynthefe , ou de la maniere de d6- 
montrez des anciens par des ligncs & des 
proportions de lignes , Cuuvent di6cilcs à 
fuivre , i caule de leur multitude & de 
lenr complication. C e  n'eit pas qu'il n e  
f i t  l'anaiyfe moderne , plus expéditive 
Pc moins cmbarraffie ; mais il  avoit pris dc  
jcuneffe l'autre pli. D e  plus, comme les 
véritis géomCtriques , découvertes par Ics 
anciens , font incontefiables, o n  peut 
croixc au f i  que la méthode qui  les y a con- 
duits, ne peut être abandonnée fans quel- 
que péril, & enfin les méthodes nouvelles 
font quelquefois ii faciles, qu'on fe fait 
une cfpecc de gloire dc  r'cn paKer. O n  
peut juger par-là qu'il n'employoit pas l e  
calcul de l'infiiii , qu'il n'a pourtant ja- 
mais dilapprouvé le moins du nionde. Au 
contraire , certains fujets l'ont quclque- 
fois obligé à l'employer , mais tacitement 
& picfquc à la derobéc , & c'étoit alors 

Tom 11. C C  
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une forte dc  triomphe pour Ics partifans 
zélés de ce  calcul. 

I l  nc croyoir pas que dans Ics marieres 
de  pure phyfique le iecret dcla naturc {oit 
aire i arrraper. Son explication, par exem- 
p l e ,  dcs effets du  f ro id ,  il iic la donnoit 
que pour un fyflême o ù ,  un principe vrai- 
femblable irant yofé , tout Ic rcRe s'en 
déduifoit affez bien. Si  on lui contcitoir cc  
principe, on etoit tout étonnk qu'il n'en 
preiioir pas la defcnfe. I l f c  contentoit d ' i-  
voir bien raiionné , fans pretcnJre avoir 
bien deviné. 

11 avoit la politeffe cxtérieurc , la cir- 
confpeLtion , la prudente timidité de ce 
pays qu'il aimoit tant ,  de 1'Iralic , & par- 
l à  il poiivoit paroitre , h des yeux François, 
un peu rcfcrvc, un pcu reriré cn lui-mime. 
Il étoit eqiiitablc & delintereae , non-feu- 
lemsnt e n  vrai pliilofophc , mais en chré- 
tien. Sa raifnn accoutuiiiee à examiner tant 
d'objet$ diffcrens , & i les difcutrr avcc 
curioiité , s'arrètoit tour court à la vue d e  
ceux dc la religion , & nnc pietc folidc, 
exempte d'inégalitk & de iingulariré, a 
régne fur rout Ic cours d r  Ca vic.  

Fin du fisond yolurne. 
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